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LA GRANDE TRABISON 


CHAPITRE 
La grande trahison 


1 


des guerres,. et nos diplomates en ‘ont 
laissé: aux AHemands pour pourv@is en 
garder chex-eux, » :: x - 

Re {Anatole FRANCE.) 


= « Nous avons gagné,.la guérre.. à 

— Non, vous avez perdu ka paix 1. 

Car, enfin, la Paix, c’est Le désarmement où est 
an le désarmement ? bride 





“Vous l'aviez pourtant promis aux peuplés martyrs : s 

Jusqu'au bout ! Ecrasons le militarisme prus- 

Ben Ensuite, on désarmera.le monde. En avant ! 
C'est la dernière guerre. 

Le 18 janvier ‘1078, dans son. discours aux Frade-. 
Urions, M. Lloyd George disait: 

—. Voici, avec précision, pourquoi pous. combat- 
© tons. C'est pour établir des.conditions qui rendront 
le service: obhgatoire inutile, non..seulement «dans 
ce pays, mais dans (ous les.pays. Æ 5 

Le Premier d'Angleterre insistait # 

— «a Nous voulons rendre le service militaire pee 
Gatvire définitivement impossible, n 
SES es peuples ont: 60" coufance ed vos Hi 
: falgré vos. mensonges du passé Et:les martyrs sont 
— pHéraà Fa Mort = pour que jamais plus les hommes 
te. meurent: sur fes champs de Batailles cs 





a Tant qu'il y aura des soldais, i] y eurs 










































Alors, après quatre années et trois. mois de mas- 
sacre, les armes Sont tombées des mains des nations 
ue saignées, rüinées, épuisées. La Révolution a éclaté, 
La guerre s'est "arrêtées “L'armistice est venu. Et, 
$ maintenant. « À 
LS Maintenant, pérsonnb n'a désarmé! Pas mème 
l'Allemagne : 1 On dit, Monsieur Clemenceau, que 
| Vous avez laissé une armée d'un million d'hommes à 
-« l'ennemi #4 
Or, au 11 npyembre eÿ18, vous pouviez tout dés 
£armer, 
Si vous n'avez pas fait le désarmement général, 
si vous n’aVez pas même désarmé « l'ennemi », si 
vous avez saboté votre «a victoire », si le maréchal 
Foch n'a même pas exigé la démobilisation de 
l'armée allemande — c'est parce que vous ne l'avez 
pas voulu, ni vous, ni vos généraux, ni votre Coa- 
férence, 
. Et si vous ne l'avez pas voulu, vous, le grand 
maître de la Revanche (avec Déroulède, Delcassé 
ct Poincaré) vous, le patriote, qui, depuis 1871, avez 
passé’toute votre vie à montrer, comme vous dites, 
« le danger allemamid — à courir l'Europe pour le 
signaler aux hommes d'Etat, à faire “effort dans le 
pays pour lui dire : te danget est: là» — c'est pare 
-qué vCus, ministre de la Boungeoisie, et vos amis et 
alliés da la Finance juive, de a Haute- -Métallurgie, | 
de. la Dynamite, des grandes entreprises et de Ia | 
Fe Réaction, vous. avez eu ‘une « fraÿet uérile » de 4 
Be la ! Révolution sociale: | 


Kr<s | 


La‘Révolution, èm effet, grotidait alors en Alle- 
‘maghe, Nos Bourgeois en ont pris peur. Ils. ont cru 
‘bientôt venue la dernière heure de leurs: millions 4 

; La terreur: panique a couru dans votre Féodalité ‘| 
‘dcrée. Vos gériéraux. ide -Boürgeoisie -éux- mêmes se #4 
‘sont mis à ‘trembler commie des lièvres. : : : 2 

Et voilà pourquoi Le maréchal. ‘Foth; élève . dei { 
‘Tésuites,- dhâtelain en Bretagne,. réactionnaire no-. ! 
toire, - défenseur .-du.. Trône.-et. de l'Autel: n'exigez | 
point, -dans J'armistice,. la. démobilisation complète SE 
de l'Allemagne ice st 

Qu'importe, maintenant, le fameux : « rniitariemp à 

re », pourvu qu'on:sauve la Caissa.l. :: . : 
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Et voilà comment — ainsi. que vous. l'a dif, die 
faut dela tribune parlementaire, un homme qui 


‘m'est pourtant pas un bolchevik,: l'honorable Mar- 


gaine — Voilà comment « larmée allemande est. 
entrée en Allëmagne Dour étouffer la Révolution ». 

Maïs il y avait une autre Révolution. Elle faisait 
encore plus peur à votre Bourgeoisie rapace, C'étair 
la Révolution russe. Alors. vous êles emtrés en 
« intelligence avec l'ennemi » eb vous avez dit à 
3 Allemagne : 5 

— Gandez vos troupes. là-bas. Servez-vous-eh: contre 
les bolcheviks, Vous les retirerez quand on vous le 
dira : 

Et, aujourd'hui qu'après un an de perdu vous 
jugez enfin. venu le moment de faire rappeler ceéë 
troupes ennemies, la fameuse Division de Fer, dé 
von der Goltz aventurier, refuse d'obéir !… A qui 
fa faute, sinon à la division de Fer des Capitalistes 
français, anglais, américains et italiens ? 

Vous, les « patriotes  »,- vous vous tes servis des 
soldats de «l'ennemi ».1! 

Qu'en profiteurs des Révolutions françaises vous 
ayez jeté ces soldats « ennemis » contré la cause 
,des travailleurs, contre la justice et contre l'égalité, 
ce n'ést pas une excuse. Vous vous en êtes servis! 

Et Ce sont des soldats qui sont.en prison ! C'est 
un autre qui va passer devant la Haute Cour à 
votre place. £ 





“La & :. défense nationale n» s'est Avouée, entra vog 
fuain:, la défense de la bourgeoisie, la force au 





SA service de la classe riche. 


« Le maréchal Foch a avisé les ‘membres de la 
commission d'armistice que ‘si les bolcheviks pre: 
maient le pouvoir (en: AIh net les Alliés rom- 
praient toutes les négociations ! Que a, menas bol. 
icheviste: cesse où bien Berlin sera Qecupée » (Her: 
diner: T'ageblatt du 3 janvier 1910.) 

… Quand Je nee Hrsohates est ghéré à ei, 
äl n'a pas dit: :. À 

= 4. Désormais, plus. nn orme L A. 
Ba$ les casernes ! C'est la fin des guerres FRS 

Non, Il à dit: 


































à 
1019, “le” troisième..du 34 
à.l'Allemagne, son ‘seblement 
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— « C'est bien entendu? Plus de Soviets; ni d'his. 
totres de ce genre hn 

Et, depuis un am, vos généraus, là-bas, $. at 
régner. la dérreur bourgéise, aux, pays d'Alsace et 


de Lorraine. Ils ont fait tirer Sur Tes ouvriers mi. 


veurs de Ja Sarre. Hs en ont dué.… pendant la Paix. 

Chères provinces perdues, esmme on est heureux 
de vous retrouver} Commé 0». vous désirait} Comme 
on va faire votre bonheur! Mais filé£ doux, en réac- 
tion, ou prenez garde à l'état de siège ét à 1 mi 
trailleuse.… 

As, Messieurs, pour vous, la « patrie » c'est 
de la politique | Voilà qui esé ‘démontré élair comme 
le jour, 

Lave patrie », C'est de la réaction. C'est la: I 
des Maîtres ct no pas la terredes: pauvrés bougres. 

La « patrie » est une:mige d'or que vous exploitez. 
: Vous avez fait croire au peuple, trompé, qué la 
« patrie »: c'ébait lui. Mas, heureusement, vous 


venez de lui prouver : que ja « patrie », cest la 


Bourgeoisie, avec.ses châteaux; ses ter cs, ses minée, 
ses hauts-fourneaux, ses sariétés anonymes et toutes 
ses richesses. ù 
Vous auriez dû Île dire aux. -sans-le-sou ge sont 
partis en l'août terfible.… dur 


>< : ER 


F y à pire. I] y à le Pari, militaire, section abrutie 
dela bourgeoisie. & 

Le Parti militaire vit de la guerre et du militas 
risme. 11 les entretient corme les sauvages -d'Océa- 
nie entretiennent le feu. Le Parti militaire n'imaginé 
pas, le .monde,sans..soldats,.63ns Hot sans 4r- 
métvs.- permanentes, 528$ canans M mumtons, u} 
carnages,. 

. Aussi le maréchal; Toch a. «e demandé: B- trois 
xoires.: un du 28 poverbre 39%8,-un, du 10 jap 
ars O9, qu'il fût Le : 

La l'attiérie mais 
un recrutement armé de ‘200.000 hommes : 
Un million d'hommes en cing ans} Deux millions 
en: dix jans!_ A-# "Veñnemi héréditaires! 

Et c'est cela que vos généraux appelle 
port ss Rs re 




























avec autant de: cite qu il a bon: a une armée : 
allémandel. 

La lui faut pour AE 5 
Le Militarisme ‘des uns justifié Je militarisme ce 
auites.. 

Et le militarisme, c'est la Aéartion armée (mé 
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4e -mitrailieuses!) contre” les droits du pet ple, du 
travail et dû pauvre..s 


Certes, la Conférence n'est pas allée aussi. loin 
que. le maréchal. L'Allémagne n'aura ‘plus tard 
qu ‘une arcdée dé 100.000 hommes. Mais quand ? 

Vous voior ‘d'iccord avec « l'ennemi » pour que 
Yes rentgats de Bérlin ne démobilisent leurs armées: 
qu'au printemps -prochaîn | : 

Trabison ?. Oui, mais, avant fout, défense ca 
pitaliste, Il s'agit SGe'se servir des soldats contre 
les socialistes révolutionnaires, cet hiver... 

Et puis, une armée de 100.000 hommes, c'ési 
100.070 hommes de trop! 

C'est le fusil contre l'idée (à moins que le fusil 
ne se range du côté de l'idéel Ça s'est vu, ça ss 
vera encore...) 

C'est le prétexte cherché par notre Parti militaire 
pour imposer à notre pays ruiné la continuation «es 
armées de casernes, 

Tout s'explique. La classe abêtissante qui veut 
tout pour-elle : le pouvoir, et la terre: et l'argent, 
a du génie : Le génie des plantigrades ot des tardi- 
grades ! 

Génie diabolique, qui a des inventions infernales 
fa discipline, armée, la guerre €t le conseil dé 
guerre... 















Vous n'avez donc désarmé, sinistres Sonic de la 
Conférence «et idu. Gouvernement, ni l'armée, ni la 
flotte ; ni la France, ni l'Angleterre, ni l'Amérique, 
ai l'Italie, ni la Roumanie, ni même l'Allemagne... 

Au contraire! À coux qui n'en avaient pas, vous 
avez donné une armée aux Pülonais, aux Vougo. 
Slaves, aux (lchéco-Siovaques, aux Provinces. bal 
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tiques. Eb ces nouveau-nés sont en train de € 
battre: Le sang coule. ee à 
: Avec vos généraux, vos « diplomates », vos réac- 
teurs et vos ‘bêtes de proie, vous nous avez laissé: 
un monde empoisonné de militarisme, de violencé 
| : et d’avidités, Fee 
Le Vous nous avez précieusement conservéla civilis 
_ | sation de la caserne, de la müitrailléuse, de la bombe, | 
du gaz asphyxiant,. du lance-flimmes, de l'huile | 
bouillante et des profiteurs du sang | ÿ 
Vous nous avez signifié qu'il vous faut des gens: 
darmes, et des commandes à vos seigneurs de la 
4) métallurgie, 
fl . Vous n'avez pas tenu vos promesses. 
el 





Vous n'avez rien fait pour que la Propriété, enfin, 
| appartienne au Travail et rien qu'au Travail! 
il Vous avez, au contraire, renforcé le régime capis 
H taliste, qui est le règne des parasites. À 
Vous n'avez pas donné la terre aux laboureurg 
sans propriété qui reviennent des tranchées. 
Vous n'avez pas tué la guerre, 
ji Vous n'avez même pas fait la paix. 
sl Vous avez trompé les martyrs. 
Les pauvres morts sont morts pour rien. : 
Et cela, voyez-vous, c'est la grande trahison. 




















Donne ns 





CHAPITRE 11 
Le baril de poudre 


Le 16 janvier 1914, le baron Guillaume, ambuvea 
der (de Belgique à Paris, écrivait à son gouver- 
nement : 

« J'ai déjà eu l'honneur de Vous dire que ce sont 
MM. Poincaré, Delcassé, Millerasd et leurs amis 
qui ont inventé et poursuivi la politique nationaliste, 
cocardière @t chauvine dont nous avons. constaté 
la renaissance. C’est sr danger pour l'Europe — et 
pour la Belgique, J'y vois Le Élus grand danger qui 
SRCROCE. aujourd'hui Lo paix de l'Europe, non pas 
que j'aie le idroit de Süpposer le pouvernement de 
fa République disposé à la troubler de propos dé- 
Bibéré —— je crois plutôt le contraire — mais parce 
que j'attitude qua Prise le cabinet Barthow cest, 
Seloi moi, la cause déterminante d'un surcroît de 
fendances militaristes en Allemagne, 

« Les folies belliqueuses de la Turquie et la Zoi 


‘de ticis ans me paraissent constituer les seuls dan- 
é P ! 


@crs à redouter.pour la paix de l'Europe. Je crois 
pourvoir relever Le périt que fait naître la législation 
militaire actuelle de la République. » 

© 12 juin 1043, le baron Guillaume, ambassadeur 
fe Belgique À Paris, écrivait déjà à son gouver- 
mcment : 

« Les changes de fx nouvelle tôt (da ans). seront 
Tellement [ourdes pour [4 population, Âo dépenses 
qu'elle entraînera seront tel <ment (exorbitantes que 
le pays protestera bientôt et la France se trouvera 
devant ce dilemme: une abdication qu'elle ne 
Pourra souffrir ou la guerre à brève échéance. La 
responsabilité dè ceux QuÊ ont entrainé le nation 
dans cette situation serz lourde, On les suit dans. 
“une sorte d'affoiement, de frénésie intéressante, 
mais lamentable, Il ‘est aujourd'hui défendu, sous 
Peine de passer Pour un traître, d'émeitre un Sim 
Ple. doute sur 1x nécessité d'adopter le Servica de 


 tiôis ans... 


,< La prôpagaüde én faveur de la loïde trois ans. 
destinée à amener um réveil du chauvinisine, à été 























aamirabiement bien préparée et menée. Elle a com 
mencé par servir à l'élection de M. Poincaré à là 
présidence de la République; elle poursuit aujour- 
dibni son œuuvre, Sans souci des d'angers qu'elle 
fait naître, » 

Le 8 mai 1914, le bsron Guillaurie, ambassadeun 
de Belgique à Paris, écrivait encore à 500 gouver- 
ñenvent ; 

« Un des éléments tes plus dangereux de la situas 
hon actuelle est le setowr à la doi de trois ans, 
Elie a été imposée à la légère par le parti militaires 
et le pays ne peut pas la supporter. Avant deux an$ 
Mc, il faudra y renoncer où faire la. guerre. 

« El est incontestable que la nation française, 
urant ces derniers mois, est devenue plus chau- 
vine eb plus confante en elle-même. Les mêm:g 
hommes autorisés et compétents qui —- il y deux 
aus — témoignarent des craintes -très vives à la 
mention seule de difficultés possibles entre la France 
et F'Aflemagpe, ont aujourd'hui changé de ton : ils 
se disent certains de la sicéoire »; fout grand -état 
des progrès, d'aflleurs très réels, accomplis paf 
laumée: ce la Répabl ique et se, disent assurés de 
pouvoir, tout au mois, tenir l'armée allemande en: 
échez penidant une durée de temps. assez jongus 
pour périnellre à la Russié de mobiliser, de concen- 
ter des troupes. et de se jeter sur <on véisin da 
1 Occident. » : 

Le 10 mars 1914, le baron Guiliaume, ambassadeur 
de Belgique à Paris, avait écrit à son ps ae 
nent : 

I} n'est un secret pour personné que la chuté 
da cabinet Barthou à Été très sensible au président: 
de La République, qui ne s'est pas mépris Sur sa 
signilication, ayant parfaitement compris que c'était : 
sa propre personnalité gur-était en jeu. L'obligation 
où ik s’est trouvé, grâce à la défection de aqueld 
personnalités politiques sur Jlesquetfts &l eroyaits 
pouvoir compéer, deconfer le pouvoir à M. Cail 
Taux, tout en Pattribuant nominalement à M, Dow: 
fièrgue, Fa profondément “imdisposé. La personne- 
lité du ministre des. Fimances, dont i} connaît! 
_mérités, mais aussi. toutes les faiblesses, lui 
rofondément ahlipathique. Hi y à vu un échec por: 
ke Paie. milaire, et. Lam At: al Dr) 
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le jour déjà NL etat 86 


Le 


ernement, comme présider 
du Conseil, . di re à : a 

4 Avec MM: Delcassé, Millerand et quelques’ au- 
tres; il préconisa inlassablement l'œuvre du relève- 
une politique et militaire “de la France, combinée 
avec Ges relations plus éfroites e6 plus confantes 
avec la Russie. ‘H°cst allé à Pétersbourg comme 
président du Conseil ; il y retournera dans quelques 
gois comme présdent de la République. 

« T y a envôÿé, récamment, M. Delcassé, auquet 
il avait confié La missior de chercher, par tous les 
moyens, à exalter les bienfaits de l'alliance franco- 
russe et à amener le grand empire à aécentuer 5es 
Sréparatifs mnilitatres.. 

Dès le 21 février 1923, à propos de la nomination 
de M. Delcassé comme ambassadeur en Russie, le 
baron Guüillaume, ambassadeur :de. Belvique à Paris, 
avertissait ainsi sCn gouvernement : à 

« J'estime qu'il n'a pas déplu À 4. Poincaré, le 
Æorratn, d'affinmer, dès lc premier jour de sa haute 
magistrature, son souci de se montrer fenme et. de 
tenir thaut le drapeau du pays. 

Dans [es moments troublés où se trouve l'Europe, 
c'est là Le dasiger que présents la présence: de A1. 
Poincaré à l'Elysée. C'est sous son ministère que 
se sont réveillés les: dstincts smililaristes — lépère- 
mént chauvins — Au peuple français. » 

Le 14 févriér 1913, au lendemain de l'élection de 
M. Poincaré à: la présidence de la République, et 
À ce propos, le baron Guillaume, ambassadeur de 
Belrique à Paris, écrivait à son ministre dos Affaires 
Étrargères : EE 
._« T1 faut y voir, tout abord, une manifiestacion 
deco vieux chauvinisne français, qui s'était étTIpsé 
durant de longues années, mais a repris force depuis 
Tes incidents d'Agadir.  . : - / 

4 M Poincaré. est Lorrain &bt me manque aucune 
ottasion de la ranpéler 3; & fut fe collaborateur ct 
dé Ta gpolilique snilétariste de M. WMil- 
lernnd..…. » ses : ; 

Or; dès Le 2 juillét rorc, au Sujét de ces incidents 
d'Agadir, le baron Guillaume, ambässadeur de Bel 
pique à. Paris, écrivait à som: gouvernement : 

‘à LI n’est pas contestable aujourd'hui que Î'attitude 
du gouvernement de La République à amené où per 
























“it 
! 
{ 
f 
mis Île débarquement des Espagnols à Larachié 2 | 
-lenvoi-d'un navire de guerre allemand à Agadir. » 
De son côté, le baron Beyens, ambassadeur de 
Belgique à Berlin, écrivait À son ‘gouvernement, le. 
22 février 1914 : ne 
« J'ai demandé à J'ambassadeur si l'entente en 
Asie Mineure, très désirée par l'empereur, comme 
jai eu honneur de vous l'écrire, contribuerait, 
d'après lui, à améliorer les relatinns franco-alles 
mandes, « Les relations officielles, peut-être, dans 
“ une certaine mesure, m'a répondu M. Cambon ;\ 
“Mais je ne pense pas que cet accord ait de l’in- 
“ fluence sur les sentiments du gros public de chaqudk 
« côté des Vosges. Le langage de la Presse fran- 
i çaise à l'égard des Allemands n'en sera malheus 
“ rCu$ement pas changé. Nous avons aussi, en 
« France, depuis l'affaire Dreyfus, #» parti militaire 
Wet nationaliste, qui ne veut à aucun prix d'un 
“ rapprochement avec l'Allemagne et qui excite Le 
\ lon agressif d'un grand nombre de journaux. Le 
“ gouyCcrnement devrait o00mpter avec eux et aved 
« le parti dont üls sont les porte-parole, . dans le 
“Cas où un grave incident éclaterait de nouveau 
« entre Ics deux nations. La majorité des Allemands 
“et idées Français désire, incontestablement, vivre 
« en paix. Mais #xe sninorité puissante dans Les deu 
u Days ne rêve que batailles, luties et conquêtes o1al 
« de revanche. C'est là Le danger à côté duquel ill 
« faut vivre comme à côté d’un Baril de poudre don 
une imprudencé pourrait provoquer Vexplosion, Ce 
LES LS 


“ 
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L'explosion s’est produite, la guerre infime a 
‘éclaté Douze millions’ d'hommes sont moits, doni! 
plus d'un: million et demi de Français. 4 
_ Nos députés "blancs, bleus et même des rot: 
ges —- se sont couchés devant 1a guerre -en répétant, 
comme de pauvres perroquets aveugles. ue la « bas 
barie allemande ‘:» avait seule, absolument seule) 
Mis le feu av baril de poudre et 

Hélas 1 Fépoque de « l'héroïsme » aura -&é T4 
grande époqte de la tâchèté politique ! : :" t 
. Êt ée n'est pas en l'air que Marx à pu voir, âul 
trefdls, le « crétinisme parlementaire Mars 7 À 


19. 


CHAPITRE III 
Les erreurs terribles : 


‘Îls disaient : LEE 

— « Fabriquez des canons, des fusils et ‘des baïôn. 
neites. Construisez des. cuirassés, des croïseurs ct 
des sous-marins. Vous tiendréz ainsi l'ennemi en res- 
pect ct vous n'aurez pas la guerre. » 

Et « on a ew » la guerre, La guerre la plus 
ternbls après quarante-brois années d'armements à 
outrance. 
: DE 

Ils disaient : 

-— « Que la France soit forte.ét Ja France Sera 
respectée. 

« Donnez-lui des soldats, Dionnez-lui des milliards, 
et vous n'aurez pas la guerre. » : 

Le peuple à donné dis milliards (so milliards Mis. 
litaires de 1872 À 1914). 11 a donné des soldats. Il! 
a refait les trois ans... Et dix-sept cent mille de. ses, 
enfants sont morts, les autres mutilés, malades où! 
dégoûtés — parce que la guerre est venue quand, 
mêm ?, 

c<S 

115 disaient : 

—- « Ayons des « amis et alliés », et nous ET EX 
12 Paix. Faisons l'Alliance franco-usse, et ce sera! 
une assurance contre la guerre: » 

Et ils ont fait | Alliance russe, Ils ont reçu le) 
Fsar: Is lui: out sacrifié les milliards de la Franco! 
— ainsi que la République... 

Et la guerre est venue... Et l'Alhance russé à faig 
hanqueroute, 

<< 

Ils disaient 7 

— « Nous voulons la Revancha (car Cest ainsi! 
que d'aucuns nemraient la Pair 4,,) Nous n'échans' 
kerous pas l'Alsace et la Lorrare pour FIndo-Chire 
@t D dsanscars 1]s mous faut tout == 6 le Maroc 
æ#vec. » 

Ts l'ont eue, ls Rsvanche, ei à ÿ à autant ra 
































ee: 


Francais sous He croix de bois que d'habitants en 
Alsace-Lorraine. 


[ls l'ont eue, la Revanche, et. la terre reconquise. 


coûte à la France tënt "uarañte mille francs l'hec. 
far | 


Des 
Ils disaient : < 

— «U faut au moins trois ans pour faire un sol- 
de Fi] AGERS 

La yuerre à éclaté "et &l a fallt trois mois, 


ire» 
Jls disaicht: à 


— « Laissez faire nos généraux. Ayez confiance 


dans l'Etat-major et l'Erole de guerre. Ils sauront 
uous défendre, » Ur 

Et leurs aigles n'ont été que des ânes, 

: Et és ânes étailés ont fait massacrer notre jeu 
pesso er pure perte au début de la.guerre. 


Ils disaient, leurs généraux de génie (et des Jé. 
suites) 

= « Non, non, pas d'artillerie fourde, Ça c'est 
Son pour les AMemands, Le 75 suffit — avec 300 
coups par pièce, » 

Et iis vidèrent les arsénaux et les usines dans les 
régiments, Et ils abandonnèrent aux armées de 
l'Empereur allemand des hauts fourneaux français 


et les mines de fer du Zassin de Briey…… 2 


Mais il fallut restituer: les ouvriers du fer pouf 


construire des canons lourds, des canons légers, par: 


milliers. -et pousser tout un peuple de femmes dans 
les ateliers, pour fabriquer des obus, non par ven: 
faïnes, mais par Chnbaines de millions { 5 
{s disaient : 


—< 0 Nôn, nôn, pas ‘de réservistes. L'aclire suffit, w" 


Et la guerre ‘a bé de guerre des réserves €t mog 
petits Napolkéoüns n'avaient pas de fusils pour Les 
résertistes, sont d& aller à ia bataille même avec 
les territoriaux, même avec des wuxiliaires ef même 









ec les vieillàs visilles classes de l4 réservé tr 
Fitôriale, ie 

ls disaien$ a 
Le « C'est par l'Est qu'iks Ér : Les grand 
Combats auront ligu, là-bas, vers la w ligne bleu 
Pes Vosges ». 

Œt linvasion est venue par le Nord... où n 
Pottendaient pas les Bonapartes de la Bêtise, 


Le 


: Quand là guërre fut sur vous, ils disaient 

— « Cé:ve sera pas long. Dans bois mois fous 
aurons la-victoire... » 

Et la guerre a duré cinquante eat mois. 

* Sans compter lFinexpiable guerre à Ja Russie, $ 
la Hongrie, au Socialisme. 


ST disaient # 

— « En avant :! En gants blancs là furis frañ- 
aise 1! C’est puur la gloire et pour nos enfants ! x 

Et quand leur nullité eut fait décumer la jeunesse, 
Ms les prirent, ces -enfants. 

: Alois, chose inouie, on entendit ces vieux —- vieux 
jar l'âge, par l'égoisme ou par l'idée — pousser À 
æ boucherie des « Marie-Louise » de: dix-huit aus … 


; <> 
Us disaient & 
ie uEn avaut f-C'est la g'erhière guerre... $ 

+ Et maintenant que la:guerre est finie, 515 parlent 
incore-de--casernes, de service-mibitaire : de “budget 
de la guerre et de garde éternelle sur le Rhin, 
Î 


1 Ils disaient . 

E— « En ee pour. écraser le #ilitaristia Le 
en Se » 

Et. ils hivraient la Ré 
Pie au mltar 







blique pieds et poings liés 
2e français, à da. diciaiure 







ils n'ont même päs 
ar InÉ ne je. militarieme Prusse, parce, 
ils avaient peur le voir en Alembne la victôire: 
Socialis = 2 














































Es r épétaient : 


— « Jusqu'au bout 1 Le En bastare veut nous 
réduire en esclavage » 

Et ils commençaient à supprimer eux-mêmes, de 
leurs propres mains, toute Liberté en France, à or. 
raniser l'état. die siège, la censure, le cabinet noir, 
e mouchardage... Ils ont rétabli l'exil et refermé 
les portes’ de leurs prisons ‘sur ceux qui ne ne 
pas comine-les sauvages... 


Ils ont dit, vers-la fin du grand. massacre 4 

— « Les soldats ont des droits-sur nous. » ; 

Et les soldats ont eu de: droit de se taire, le droit 
auxgcheveux coupés, aux brimades, aux injures, à 
la mauvaise nourriture ou Île droit au conseil de 
guicrre.. Co 

La guerre a mangé la jèunesse des hommes de : 
France, (Il en est à qui l’armée a pris sept années 
de leur vic.} EG'om ne les a démobilisés en masïe 
que huit mois après le dernier coup de canon fÎ : 

E$ quand, à regret, La Dictature militariste s’est 
gésignéo à lâcher enfin Les « Héros sublimes », ils 
ont oué au retour, la vieille Zrjustice toujouts 
fiebout dans la société mal faite : la Travail aux 
quns et la Richesse aux autres... 


Ainsi, Us ç@ son£ trompés sur tout, et ils ont ë| 
su Île reste, nos ministres, n0$ députés, nos FE 


malistes, nos capitalistes, nos gouvernants — nos 
Maîtres prongsoires. 
Es se sont trompés sur [es alliances, sur la paix 
armée, sur Les asmements,- sur la caserne, sur la 
stratégie; suc la tactique, sur la durée die la gusrre, 
sur lo conftau dé 13 paix, sur de prix: de leur Re 
vanche : 
® Ah !'vous 6567 parler’ de nos erreurs, crétins de À 
guerre, Repurder donc fes vôtres | Elles sont ter- 
“ibles : Elles on6 saigné la patrie, Elles l'ont épuir 
sée. Elles l'ont ruinée.., 
Vots' n'avez plus Le: droit de Dale ni d'écrire. 
_mi de faino la Loi, ni de gouverner. Vous êtés! tro 
bêtes 1... Et trop méchants. Aller-vous-en ‘Là: 
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ls disaïent encore, doucereux, au temps de: la. 
mébilisation : 

— « Vrarhent, il faut {e-reconnaître, les socialis. 
bes, les antimilitaristes, les es ct.les pa- 
Lifistes ont bien fait leur devorr, 
| Ée mainténant vous bavez sur eux, canaïlles | 

Et. vous. dirigez contre eux, contre. le peuple qui 
travaille et qui vient de se battre, toute votre pu- 
litique de brutes guerrières, de politiciens ignorants, 
Ene politique de bourgeois avides, épais et bornes, 

d'industriels gros et gras et PoUpeAUICS. incapaines 
d'inventions, : mais jaloux de l'industrie des autres ; 
votre politique de perroquets vicillis, de ‘taus.c 
Science sans conscience, d'ânes universitaires et a4c2- 
Hémiciens, de classe malfaisante-qui veut conserver 
Ae privilège de vivre ze o”travâi\des autres, vôtre 
pRiser able politique sd \ 
‘« Ventres dorés fxégôis étin 
teb par l’adoratio: de 4 l'A. . \ 
Mais elle. finifasbién AbaR [sonner L'heure de notre 

‘Revanche, cellel de vos victimes. | j 

Et àlors la: Justice du Peuple pésErh: 

ŒÆlle vous metbré ‘hors d'état dé nuire (d' plate 
bu de faire la guëcre)) en vous'art abat cé Pouvoir 
politique que vous ‘ayez monopoléé à vatre _proût 
grâce aux mensonges de-vos-jenffnaux, aux préjugés 
de vos écoles, aux calomniés de vos lagbins et à 
l'ignorance que vous ayez entretenue dans les mas 
LRes. | 
Et vous devrez restitter a Peuple, à la Nation, 
tà Ja France, à la Patrie (dont vous avez pléta la 
Bouche) ces immenses domaines, ces mines, Ce fer et 
tres chemins de fer, ces chutes d'eau, ces milliards 
de la guerre, ces richesses collectives et ces bièhs 
nationaux que vous läur aver pris par la Loi ét 
| par la Forces 
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sh CHAPITRE IV : … . 
La faute des généraux 
Aux martÿrs et aux rescapés dé la 
Grarde Boucherie, 


C'est terrible à dire : mais si la Bourgcoisie avait 
vouiu, elle aurait pu éviter la guerre. 

Elle a eu quarante-quatre ans devant elle pouf 
émpêcher le crime des crimes. 

Maïs, pendant quarante-quatre .ans, de Déroulède 
‘à Poincaroff, l'homme de l'Est, le libérateur prédes- 
tiné, le Bourgcoisie gouvernante a crié à la. Revane 


che, GERS 
A Revanche par le fer, par le feu et par le 


Bag ; 
. Or, la Revanche :pouvaïit se-prendre. par l'entente 


@t par l'échange. 
iNous avions des colonies à en revendre. Nous en 

hvions trop. La Bourgtoisie aurait pu én céder. à 

Allemagne une ouwideux, parmi les lointaines, con 

dre Ja liberté de l’Alsace-Lorraime, 

Maïs nos gros mangeufs ont tout voulu 


Ya, PAlsace-Lorraine et la guerre. 
Alors, ils ont « æncerché » l'Allemagne de-leurs 


&ris de guerre, de leurs canons et de leurs allian. 
<es : franco-russe,. franeo- anglaise, 

. lieu de traiter la, revanche comme ne «@ affai- 
re », nos bourgeois gourmands. ont continué la.rafle 

des colonies à. Ta surface du globe. Avec fes. An- 
ælais, ils ont tout. pris, tout volé -— jusqu'au Maxor, 
A ne restait plus. rien. pour. Îe gros mangeur. alle- 
“fmand, rien pour le tr op- -plein de la population dé- 

berdonte et des usines énormes de l'Allemagne cas 
pitaliste. ; 

Et R-bas, sur le Rhin, le hobereau, le pangerma- 
pniste et les B gands du Fer jetaient de Phire sur 
ile feu de nos reva anchaïds. 

Ccemment nauraïd-elle pas éclaté entre Ge les 
\gros Honeus de France, dAfemagne, de Russie ct 
id'Angleterre, 1 a guerre qui, du surplus, devait éloi- 
isner deux la vague socialiste QUE montait en Euro: 


pe ? 


: Je Sahas 
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Quand, pour da: rayanche et. pour 4° argent où Peur 
Fa &uerre, au moins di faut. savoir. la faire d- 

Voyons comment RE a fait 52: nee notre Parti 
be la Guerre 

Il y a un dossier. Un ee, formidable : celui 
tds da Commission. d' enquête parlementaire Sur la 
Métallurgie on France et labandon du bassin-de 
Lriey. Les deux: premiers v olumes -viennent de pa- 

raître. Ouvrons-les pour en extraire la. « substantis 
Mique moëclle ». 

Leur guerre ÿ Elle ft pire qu'en 7o ! Elle a coûté 
lhcaucoup plus d'hommes et. d'argent, ds temps, de 
(souffrances et dé misèrés [  ”: 

— « Pons diret au général en chef que ses opè- 
vations sont PIRES QUE CELLES DE a 

« 11 s'y voit absohinent rien, C'est de l'incaba- 
it... » 

Ainsi patlaïit, le 22 août 1014, le général Ruffer, 
membre du Conseil supérieur de la Guerre, com- 
timandant de la 3°: armée. Bien entendu, Joffre à 
bfeudu l'oreille à ce général audacieux. 

«Enr allaguast sur les Vosges, dit-il, on a com- 
en? ane erreur 'qué a PROLONGE LA GUERRE DE 
pe 'ATRE ANS. Si on avait atlagué par la Belgé- 

Que, buisque sa neutralité: était violée, j'estime que 
la guerre n'aurait pas duré plus de trois onais cf 
qui elle se serait terminée en.notre faveur, » 

Joffre ct son. État.major étaient. hemnotisés par 
l'Est. Leur but était une offedbive en furie sur d'Al. 
sace €4 la Lorraine, On en parlait depuis quarante- 
hquatre ans { En avant, perroquets et routiniers À... 
Huit jours avant l'arrivée des Allemands à Läie, 
offre disait qu'ils me passeraient pas par la Bel 
tique À (1, 428.) 

k. En février sorr, le général Michel, alors généres 
dissime, avait. remis. au ministre de la Guexro: un 
La rapport prophétique », où il prévoyait —.et para 
t«— le coup de l'invasion alfemande par la Belg: 
‘que, Il prévoyait aussi l'emploi des réservistes en 
première ligne, C'en était trop. 

— « Le général Michel est devers. tnaboril » 
s'écriaton au ministère, Æt. l'ilustre Messimy; 
 Dourpeois radical, ministre de la Guerre, 50 dhargca 
le « Emoper » le pénéral Midhel — et de nommer 

Joffre généralissime {en roux). 
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: Non content:de ces erreurs énormes, le sang 
ne à l'enquête, injurie le général Michel 

— « Hoñme saperlicie, médiocre, irpression 
dle, nerveux, d'une incatacité totale. et aëseli 
remplir ses fonctions. » 

L'incapable n'était pas le général Michel M 
avait eu, au contraïre, l’intclhgence de prévoit 
qui est afrivé. Le premier incapable était ce À 
simy de’ malheur. Le deuxième incapable étaits 
Joffre. Et le troisième incapable était leur € 
major, 

— « Vous avions la Donne fortune, a dit Je gl 
ral Percin, de posséder en 1013 un chef. qui à 
prés vu ce qui est. arrivé. Il à été disgracié pow 
ciairuoyance, et ceux qui n'ont, pas vu clair. on 
réc ompensés {» 

On disait, dans l'entourage de l'incapable \ 
simy : 

— « Le général Michel n'a pas la CORRE 
l'armée, » 

Un des rares cerveaux de l'armée, le général 
grault, ancien dhef d'état-major général de l'arn 
nous: à cit pourquoi : 

« Le général Michel demande aw ministre dé 
Guerre de faire étudier par l'état-major de lari 
ue orgonisation nowvelle de notre mnôbilisation. 1 
propositions entrafnaient une modification compl 
de notre plan de mobilisation ; elles étaient en 








bosilion profonde avec ‘les idées qui avaient c0r 
“alors dans les centres militaires, en Particulier ‘4 
la plupart des jeunes ofliciers breuétés de lé 
mAÿOr de l'armée, de l'Ecole de güerre, du Co 
supérieur de la guerre et du cabinet du ministre, dà 
un certain nombre d'ailleurs étaient des conte 

'rains de l'ancien capitaine d'état-major Messi 


cu Utilisation Plus complète des réserves, 
amalgamneet leur emploi avec Les formations actit 
la formation de milices locales pour la déjense À 
giédiate des frontières », ces proposilions. du gén 
Michel semblaient inspirées de certaines des ca 
dérations développées par M. Jaurès dans le prl 
“de Toi qu ‘il avait déposé quelques His auparava 
el'céla n'était peut-êbre pas fait Pour. augiienter À del 

shances d'adoption 4» : ë 
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|.La routine et 'ignorancé des généraux Ont fail 
couler le sang de la France : ES 
} — « Votre infanterie, dit le-général Rujfey, à Payé 
de son sang la routine et-les idées Dréconçues du 
marécha Joffre, parce qu'elle n'a Das été suffisants 
el appuyée par les autres-armes : aïlillerie lourde 
po C'est bien Lui qui en ést responsable, » 
77.22, 
|} Les généraux intelligents ont subi le sort du gé- 
_néral Michel. 
Le général Lebas, gouverneur de Lille, avait, Jui 
aussi, prédit l'invasion par la Belgique : 
« Je crois, disait-il, que vous êtes dans une errêux 
projonde de penser que Lille n’a rien à craindre sous 
giétexte qu'une invasion allemande par la Belgique 
ue peut nous menacer que Dar la rive droite de l@ 
Meuse. Non seulement, à mon sens, elle se déveloÿa 
dDerait par la rive gauche et par le vallée de l'Oise, 
inais elle déborderait Maubeuge, et il est à craindrà 
que ses vagues ne déferlent jusqu'à Lille. Par con: 
séquent, vous voyez la gravité de la situation, Si là 
Nord élait envahi et occupé, avec les houïllères, 
avec la route de la mer, cela Deut être un désastre! » 
{1, 187.) 
Ce fut l'immense désastre de Charleroi : l’hécæe 
tombe, la retraite, la perte du fer et lu charbon # 
« Nous perdions à la-fois-00 % de notre minerai 
de fer, 75 % de notre coke, 60 kde notre charbon. 
« EE 80 % de nos hauts fourneaux étaient où ris 
Dar l'ennemi, ow arrêtés par la mobilisation génés 
role ? » (Commissian :sénatoriale de-P Armée.) 
Celui qu'on appelle le « vainqueur de la Maïne m 
m'est autre que le vaincu de Charleroi !... É 
. Et. c'ést le. général: Lebas qui a été frappé LE 
_Frappé par le vaincu de Charleroi? D) 
« En 1016, dit. M, Viollette, président de la Co», 
mission d'enquête: le général. Ecbas, gouverneur df, 
Belfort, à été disgracié à la suite d'une conversauorà 
surprise à la table de M..]apy, dans des conditions 
qui sont invraisemblables ét par des Procédés 46 
basse police inadmissible, 1] serait peut-être permis 
de croire que -c'étaik sue rancune-qu'on satisfaisaiR 
dinst, » ET ET 
- I'intelligence, à l'Armée, a toujours reçu le: 
le pied de d'âne. Ecoutez comment te généra} 
: gxplique ce eo : ca RÉSEUERS 
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= w Crest parceque, depuis de Lobrees. ANNÉES, | nl 
We de la guerre n'était pas en honneur:dans l'& 
française, Elle comporte, en effet, des études é 
miques, diplomatiques, : Æec., el on n'ainaie pas 
De Ll'oficiéy. qui étudiait ces questions. on dise 
« (74 s'ocrupe d'autre.chose que de son méliers 
Je s'élais pas persona grata. Les officiers qui f 
“etipaient d'autre:chose que de petite tactique élu? 
das très bien ous, Pendant toute :ma-carrière jà 
SUIS occupé des choses de mon métier et de cel 
fe £royais être demon métier, Je lisais des él 
poétiques, diplomatiques, économiques, socialil 
de tâchais de meubler non esprit; come un A0 
de son êge et de non instruction générale poil 
Le faire. au bénéfice deia préparation à la condé 
des. opérations en Lemps . dè guerre. El l'on disat 
ac Zl fail de la politique.» À 
Le parlais Aout-à pare de nes relations avel: 
dusii socialiste du Nord. On disait : « Le gén 
Lebus { il fait dela politique Zn Jel fai vu dans E 
notes. Je répondais : x Non, ce n'est pas de la Ÿ 
dique, Je suis gouverneur ; le jour de la gueri 
faudre. que tout Le monde marche avec soi, les cl, 
caux aussi bien que les soctalisées > il faut de 
“guils aient Confiance en moi, or, il ny a qui 
minière d'y arriver, c'est de 11e faire connaître} 
estisner: n fai été très malheureux, les larmes mi 
m'ienrtent au yeux en ce tnoment d' avoir été inutill 
pendant La guerre, alors que j'aurais Bu être ul 
à 107 Pays. 
L'ignorance des officiers « supérieurs » était t 
ss ‘ls me connaissaient*pas la valeur ému 
u bassin de Priey et que 
> «Certains généraux baraissent éme me pus 
woir ce que c'est qu'un haut fourneau ! » (1, 105. 
ses cr Vos êLes more cote ue Carpe de t0® 
cs que l'ennemia. dans le ventre. n 
ose dire: lo général Ruffey à l' envoyë da G 
Quartier. général Joffre - 











= « Le vérité, c'est que. l'état-major wa jam 


D: 


Leu de flan. » | 
affirme l'ingénieur Archer, sergent d'njanterie, 
ventour des fanks. 

-en J'avais. rédigé différentes notes, -Œit-A, 
enbstfrais quil m'était pas facile avec 4» Ll'artiller 
lonrae re re le front ennemi. Ceëte solutior 





























Bit, après MA, obtenue que par tes. RS 
canons , d'inféfiierie: l'avais: fait adopter pan 
rand Quartiér Général le principe de Pacioms 
jenient de Pinfanterie . par: des engins" Dinar, 
Bs'ats FE envoyé en nai 192$ . dans l'armée zu 
fine avec tre séction a” engins dlindés, Je per à 
ündiquer les moyens qui ont'été employés ou à 
d échouer mon projet, On me ait prndant kïas 
+} aux arrêts de rigueur et ot voulait n82£ But 
re en Prison » !... 

4 gérie napoléonien de “foffre et de son G. O5 
sortie la théorie de la guerre d'usure : 

in les grignotte ! » 

l&u liew de chañger les méthodes, ai linge ‘| 
a Archer, on préfère SACRIFIER DES Mila : ca 
NS D'HÔ MES... Il y. a eu DEUX FOIS “3 
1 ee MORTS du côté français que du côté allé; 
te 201, aor) 
















tan qui Frise éclate y 
et dont, ie, proposes l'utélisatio 
“canon pe 

us. Les obus aéféctueir, je ik 


es du ‘autres rostifs, _é 
‘SOU ie tuant Les soldats. - 
#6, cela arrivait Presque dolts des jeune 
,-dit le générak Sarrail.: 
éfiie pas quighorsn le et isceparté 
é du VOISUT : R 
and’ Quartier - Général 4 € 


Hé ‘es ques rs à 























se 
aille allais au linconscience ; 
Lo que le géhétai Cau tancéas 
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pan demandé æes travaux à Verdun, on lui ré 
FRGEE 5 “ 
.— (CVerdun n'a bas d'importance, I » (II, 82.) 
.- Le haut'état-major tenait les généraux con 
tants dans d'isolement et l'igmorance de ses vues 
— «Je ne savais rien, moi qui étais Coma 
de disasion,-dit le général Lepuay. ]e ne savais! 
que. je faisais partie d'une armée qui avait pour i 
sion l'investissement de ete, »° | 
Pour. six millions de soldats, il n'y avait que d 
millions et trois cent mille fusils !.. On manq 
d'habillements pour les territoriaux et même p 
les-réservistes f{.. Il est vrai que nos Mai 
croyaient au début à une guerre courte, une gu 
de ‘deux où trois mois !.… $ | 
T'inconscience de nos Napoléons alla si loin | 
le glorieux vaincu de Charleroi envoya en Belgi 
cinq-corps d'agmée oontre vingt-huit corps d’ari 
allemands | 
Quand un espiôn français en Allemagme avait di 
« Sept cent mille Allemands traversent Aïix-la-Cl 
pelle en direction de la Belgique et du nord de 
France », la généraille lui avait répondu : 
— Vous devcé# vous trosrper, Rebrenes vos ini 
Hiations. | 
Et l'espion répliquait : | 
— Ce n'est. bas yoo,ovo. C'est delfy axillions 1. 
Quant à Briey, la généraille n'avait pas remar 
qu'il y avai 1à des mines de fer, qu'avec du 
Dèrai de ft on fabrique de l'acier et qu'avacil 
Pacier on fabrique des canons et munitions. 
— «à Vous Mme parlé» du bassin de Briey, di 
générer Pelir. Maïs LE BASSIN DE BRIEY NM 
AS DE VALEUR MILITAIRE, sauf le plateau 
Bricy qui est absolument sous le canon de Mets, » 
L'ignorance militaire en métallurgie était si pi 
Sonde que Briey fut laissé sans défense et abandit 
mé sans combat, : È 
Or, sur-2x millions et demi de tonnes de mine! 
de fer cxtrañtés en France en 1015, Meurthe-ct-Mi 
sellé on avait fourni près de 20! millions, dont # 
millions à Briey !.. | 
« Qu'ilis'agit des explosifs on. des poudres, c'e 
à-dire des moyens les. plus terribles de la. scieñl 
contre Les corbs humaiss ; qu'il s'agit de l'eml 
Ë 











bhe de ces explosifs ét 7 ces poudres. :c'est-à-dir 
ls aciers-de différentes qualités et des thinent 
li serraient à lancer ces ‘aciers; les canons ;: qu il 
igit des-formes saouvelles de combat. telle que 
RCE ou, enfin, qu'il S'agit des MnoyerS de 
AS GT qui seuls pouvaient donner des Services 
idées, c'est-à-dire les automobiles et les ‘essences, 
| Commission: sénatoriale de larinée fut amenée à: 
irstater une carence générale du Plan 17. » 
Hc.plan 17 était le plas de guerre, du « maré: 
ial » Joffre et de son état-majore 
k l'inalement nous avons vaincu, mais L'EXPEs 
VENCE À ETE ABOMINABLE. Nous avons Ven « 
4 avec des SACRIFICES HUMAINS dont le sous 
erxtr He périra jamais. Plus on connaîtra ce qu “il 
# tombé d'hommes devant Verdun et la minière 
put ils sont tombés, plus on s'agenouillera devant 
| grandeur du Days qui a enfanté de Dareils héross 
LE. aussi plus on s'étonnera &e l’impréparation. 
denry Bérenger, rapport à la Commission sénatos 
mle de L'Armée.) 

Ft puis, on à eu les hécatombes du communiqués 
« Un monsieur voulait être DUC DES EPARGES, 
bpose le général. Verraux. On a fait marcher sur, 
ïs Eparges le monsieur qui voulais être duc dés 
pe ges ET. .L'ON Y 4 PERDU 20.000 HOM- 
PES 


Ça, on ne le mettait pas sur le communiqué % 
Le Nous n'anions aucur intlérét à mettre tout lé 
fonde au courant de ce -gwon faisait au Grand 
artier Général... n avoue le général Berthelot, 
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Et voilà comment un Pr et demi de Frans 
ais sont morts... 

Voilà comment il y à fant de deuils, tant de mue 
lés, tant de melades, tant de ruines — et deux 
its milliards à payer. 

Voilà pourquoi nous, socialistes restés fidèles à 
Isternationale, malgré la tempête de ler, de feu 
t de calamnies, nous avions dix millions de fois 
dison de revendiquer. ‘en {OUs -pays : 


a — La Paix immédiate:et-sans annexions, N 










































































La faute es “généraux …: 
fäute du’ "rauy mé 
Qui donc a- nommé. 
mement de la Bourgäbisie. se 
Qi doïc a abdiqué entre les mains. Mes géi 
— Le Gouvernement de la Boürgébisie. 
-Qui denc a laissé écraser le pays souis la 
“es Généraux F=-"Le Gouverement de k 
gcoisie. 
A bas le Gouvernement de la Bourgooisi 
Vive la Diciature des Travailleurs ! 
& — Vous êtes le’maîtré de la Guerre », à 
à Jofire le Gouvernement de la. Bourgeoisie | 
Et nous, à la veille du jour où les ur 
B'ouvrir, nous disons au Souverain, c'est-à-d 
ätflions dé travailleurs, paysans, ouvriers, À 
@uels, martyrs de la guerre ct rescapés de W 
dc-Bouchcrie : : 
« — Vous êtes {cs maîtres du Gouvernem 
fain — si vous le voulez. » 


















|. CHAPITRE + 
d Les Ruines. 


À Allemagne les brigands du fer, les matamores 
ermanistes, les hobereaux réacteurs et brutaux, 
bnt voulu la guerre, vont savoir co qu'elle coûte. 
il France; les: hommes de la Revanche et ceux, 
04 Réaction, les conquérants de colonies, les. 
Arocains », %es “militaristes et les marchands de: 
ins, les coqueriqueurs et les perroquéts de la 
fe qui, eux aussi, ont voulu fa‘guerre, JEU. 
dussi, en savoir le prix, 
il. Bourgeoisie à châteaux, à autos, à Ééfiree- 
à et à larbins, qui gouverne la France, à 5a- 
| la vie des paysans, des ouvriers, des artistes, 
av ants, des hommes du peuple utile, à ses intés 
de classe-riche ‘et conquérante.. à -5a politique 
évanche, de militarisine, de nationalisme et de” 
4 
ist bien le moins qu ‘elle paye } C'est bien le 
% qu'on mobilise l'argent des riches äprès-avoir 
lisé. la vie des travaïlleurs.C'est bien Je moins 
la Fortune — accaparée depuis dés siècles par 
itocratie, depuis des générations par la Bout 
ie — soit sacrifiéo,: dans los“temps;:nouveaux, 
politique de Paix et d'égalité: parmi les. “héms : 








i Bourgeoisie de proie, 51 st Ja faire: télés 
ré ses tigres, ses -ministres,.: ses: députés, ses 
laux, ses “mouchards : eb ses:prisons:. 11 faut là 
cre malgré l'artillerie lourde de son argent. 
ant le peuple assemblé, nous mettons cette 
eoisie de malheur en présence de” 50. UVTE, 
ice du désastre + 

pos avez voulu «ha: Revanche 5 par Ja vios 
ET la guerre 4 tué autônt, de Français. qui 
û habitants dans VA 














säce'et à Lorraine. 

Vous n’avez pas Voulu racheter, «au ptix d'une 
lbs colonies en surnombre, la terre et la liberté 
lAlsace-Lômaine. _Vows: avez, voulu tout avaler. 
à guët “coûté 353 alliarés “— sans compter 
mense valéur dés hommes, les tués, des mue 
per ne malade es. Certes, Les géatorie cent cine . 










































































































mé dé Paris. Et 1 détaille ainsi : 
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tante Mille hectares de l'Alsace-Lorraine nous 
ÿienneñt ; mais ils nous reviennent aujourd'hui) 
eux cent quarante quatre mille francs l’hectare | 
— Vous'avez vordu la.guerre, ct-vous n'avez fl 
su la faire. Vo s généraux incapables nous ont f 
massäcrer. ÿ 
+ Vous aviez ‘promis la guerre.courte, la victoil 
en trois mois. Et la guerre a duré plus : de quai 
ans { Et vous l'avez encore prolongée.en une guei 
incroyable contre la Russie « alliée, ». mais os 
Et'vous avez gardé les soldats près d'un, an-de 4 
éprès la guerre, dans le carcan irritant et le dés 
vrement affameur de votre militarisme. coupeur! 
chéVeux et donc crétinisé 1 
Quant À voire « Victoire », c'est un noncea 
# 
à 











ruines. _ 
<< 


Une vaste région désolée s'étend de Dunkerquel 
Belfort, sur dix départements, sur quatre milliof 
d' hectares. 

C'est. le pays des « croix de Lois » et de la rl 
ravagéc..: 

C'est Ie théâtre de la guerre — où la politique & 
Grands d'Europe a- assassiné l’homme, le travail, | | 
maison et la forêt... 

Et les réquisitions ! Et le pillage 1 Et le si 
pillage. ! Tout cela des deux côtés... L'anmée 
sur le pays — comme les sauterellies, Maisons 
dées..… Meubles brisés pour faire du feu... Armoi 

ouvertes. Batteries de cuisine enlevées. Linge 
paru. Tout le pauvre trésor des familles em paf 
par li tempête. 

es a chiffré toutes ces ruines. 

» Rien que pour les dommages, aux. biens dab 
tes régions dévastées, on, arrive”’au chiffre de 1 
milliards », à dit À la Chambre M; Louis Dubois, 



















ENTORSES 
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« Habitations ct mon uments. püèlies. Ye: À 

U Sobiler meublant et le reste, 34- #illiards f. 
millions ne : 
« Agriculture, foréts. ete... 35: ‘milliards ; 
« “{gustries agricoles, sUÉTETIS, FPS 


el MICUIETLE, % milliards re 
Epss, 4 milliards 500 séllions. ; 
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Mines e6 industriés ynétallurgiqués. Pelilé mé- 

Hhckgie, 13 #ibfiards ; ÿ £ 

WrConstructions mécaniques el électriques, 4 mil- 

ards $ 

ke Produits chimiques, teiritures, “blañchiment et 
Hfréts, à milliards $o0 wallions > : 

M T'ethiles {prignages, filaturcs” et tissages), 22 
Hiards ; 

Lo Aoperns de commitmicalion Par fer, par cat, rou- 

ds, o fnilliards 

ë Tin hôts- et ban de guerre, 2 milliards 

Do, niliions. 

Luc: Total,: 134 Fe » 


Aux ruines sur terre s'ajoutent les ruines sous 
Fa : deux milliards pour notre flotte marchan- 
, coulée au fond” des mers. C'est une grande 
it, aussi. En six mois, il est centré CEE nos 
orts 12.800 navires étrangers et seulement 2.60% 
Avires Trançais. Nous n'avons plus de marine mar- 
hande. Et l'avide Anglais nous écoïche avec son 
net \ 
En Amérique œu en Angleterre, le franc ne vaut 
us que cinquante centimes et çà aussi C'est une 
bine. 
lEt vos titres de rentes sur la Turenne. Ssux Ja 
tongrie,‘ sur la Bulgarie; sur la Russie, etc., où 
ont- ils ? dites, peNfs bourgeois stupides qui jappiez 
pure les socialistes et qui-hurliez à la guerre ave 
-Matis. Eh bien, dansez maintenant devant votre 
fe ! 
| Pour savoir ce qu'a coûté la guerre, il faut addi. 
ionner à l'immense prix des ruines : 
à 14 milliards pour les allocations malt. 




























on, 6o mulliards pour le capital des: dis 
s pensions de guerre (veuvés,.muttlés, etc.) ; 
30142 milliards de dépenses directes de guerre 
ï décembre - 1919) ; 

Las millidrés 1. 

Ja France totale, fortune-publique‘eb fortunes - 
ivées, terre, mines, industries, -etc., valait: cons 
300 milliards. au- moment où. la guerre a éclaté: 
de Ja Finance, calculez. le « bénéfice. » ce. 











Bourgenisie ministériellé et perrmansh 






























































































comptes sous av — F924 .pOur les «_ réfomnil 
ouvrières » et linstruction populaire Et elle d 
pense 353.009 MILLIONS a pren jeu de Fa R 
vaneche }.: $ 
Avec Fa moitié À Peine de <es 353 milliards, Fi 
aurait pu racheter, nationaliser, -sociafiser la ter 
des en comaines, es mines. de fer, lés mines à 
hruille, la haute mx tal e, les chutes d'eau, l'éW 
tricité, Îles chemins de fer et les navires marchand! 
les. assurances ct la Bänque de France, les indu} 
tries. du pétrole, des engrais, de. Falcool et du 
ocre, enfin tout ce-qui 656 «nr », 
Maïs c’est encore sous les croix de bois qu É 
Ja rume la plus grande... 
Capital matériel (travai} mo : 150 milhardsk 
Capital moral : incommeñsurab LD 
Et le gouffre ‘de la’ “mobilisation — inutilemell 
prolongée après la guerre par ‘une Bourpeoisie a: 
rée tremblant devant lo soldat bénin qu a docile 
ment ‘rendu se: armés, (0 
Pravail perdu pendatt Ja Mobileatron (en moÿyed 
six millions d'hommes durant cinq années) : 
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90 milliards LL. | ie à 

Aäditionnons : 353 mill jards ce 150 milliard 
(+ 99 milliards, total : 593 MILLIARDS. * Æ 

Ils ont mangé la once j ls ont wangée eu) 
dois avec leur guerre... 

Et vous croyez;: messieurs, que nous allons paydl 
les milliards sâns vous: inviter.à passer les premi 
chez le percepteur Ye 

Quand le mouton à été condamné par. la Barbaré 
capitaliste, à faire la chasse à. lhoinme, il est capai 
ble ensuite de faire la Chasse aux oups. 
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RPARITRE, VE 
La guerre qu’ ’on paye 
























) «Ah { la guerre. paye, menteurs. da, guerre 
paye. !.., Mais d'abord if faut la payer. Voici sou 
prix (pour l'Europe) : 


L'éponses de guerre... 1000 milliards, : 
D dre des hommes tués Fe 2 millions ? 

«de producteurs. ssl... 1.000 #tilliardss 
L'ravail perdu (so nllions de pro- 

curctéturs MObNEsES pendant Li: 

ASS 55 lue een ae St cat ee 000 MU Ts 
Mauiilés, ruines, : Éestrnchions + au ES 

NERO RER RTE EUR AREA PRE IDE 400 milliards, 
Lola Eee 6e ds 2.000 MAT AS. 











| Trois mille milliards ! 
r  TIluit ou dix fôis {a fortüné totale de la Francs 
avant la guerre | 

Mille trains dot de. cent wagons Chacun aved 
dix mille kilos d'or dans chaque wagon, ! 

Séixante fois Ta dééotité d'or que Tes homes cut 

tirée de la nature depuis de commencement de l'hise 
toire 1... 
Avec:ce trésor fabuleux, on aurait pu tucr la vieillô 
. Misère sur la terré'entière, faire briller le « pay 
Sçavoir », vaincre la Maladie peut-être, obliger lu 
Bètise à: battre ‘en frotraite. On’aurait pu, sous ls 
solcil, organiser Ic“plaïstr dé vivre. ; 

rois mille milliards !.. On croit rêver... Mais 
non, {enez: ‘il pleut dés impôts sur nos têtes, Voilx 
bia ue gucrre qui paye ». | Elle paye les fournisseurs, 

mais Cest Ja guerre qu'on paye. Qu'on paye chers 
| En voulez-vous cacore. ë è £ 














































































CHAPIFRE-VII 


Les gros mangeurs 


— ‘En avant ! Jusqu'au bout |: Pour quel 
‘Péuples aient le droit de disposer d’éux-méfhes, 
Ainsi disaient les embusqués : jeutnalistes; déh 
tés, sénateurs, Ministres, président de la "Répu 
que, fournisseurs des armées, pêcheurs dans le sk 
séactioñmaires, bourgeois et pauvres gens affligésh 
crétimisme de guerre. 
Au même moment, l'Angleterre annexait LZÆ gjh 
sous couleur de.la défendre contre les. Turcs... 
Elle envahissait et prenait la Palestine et la 
sofotamie pour venger la.Belgique violée 1. | 
Et maintenant, il faut à l'Angleterre le « ct 
$rôle » de Constantinople et de l'Asie-Mineure.k 
« {Nos récentes acquisitions territoriales nous 
font presque un devoir, dit la Morning Post 
Egypte, nous avons ajouté la Palestine et la MA 
Petarie. Pouvons-nous -rester tranquilles, dans @ 
Ségions, si Constantinople est dans des mains étr 
gèrés et presque inévitablement ennemies ? Const 
tinopie simiplifiera nos difficultés ‘en: Egypte, { 
Mésopotamie, en Palestine et aux Indes : Consti 
tirople est la clé.de toute la position, » 
À tble !_A table 1 les gros-mangeurs, les ma 
geurs de gâteaux, les avaleurs de territoires !... 
Aux Français, la Syrie. Aux Grecs, les /Les 
l'Archipel, Et Ssnyrne aux Italiens. On coupe, | 
tranche, on dépèce les territaires et les peuples. ! 
cun sa part ! : st 
Mais à l'Angleterre la part du lion et celles! 
tigre, de l'ours, du loup, de Mhyène et dur, chacal 
Le 9 août 1919, par le fraité de Téhéran, le vor 
capitalisme anglais a posé ses griffes sur la Ze 
On n'est bien servi que par soi-même ! 
L'Angleterre fournira des officiers et des mu 
tions à l'armée persane, et ainsi on fera revivre! 
militsrisme qu'on voulait tuer : = 
— En avant ! Jusqu'au boit ! Pour ruiner! 
fiilitarisme (prussier) À le 
Des Anglais seront installés dans toutes les 4 
ministrations persanes. L'Angleterre aura le « & 
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frôle » des douanes et des finances du pays, le md- 
mopcle de la construction des chemins de ler, etc: 
L'Angleterre « dispos CEA» de la Perse. 

Des baïonnettes anglaises (0 désarmement |} r6- 
daient par: là, Et le traité de Téhéran a été imposé 
par la force, 6 Société des Nations pour laquelle ice 
amateurs de « pe po ue » voulaicnt faire 
1 autres jusqu'au dérier homme, 
gros mängeurs de Londres, 
1e _ ts longues, se ser yaient, 

1 menteurs e6 les 
pauvres d° espr Fit la noble beauté 
de l'Angleterre qui n'était entrée dans la 
glierre que pour venir au secours de ‘la Belgique 
martyre: 

Avec le «protectorat 5 de e i< 
réalisée de la Palestine et de la Mésopotamie, le 
« contrôle », espéré de l'Asie-Mineure, les capita- 
listes at plais avalent assez dé territoires pour 
juequ” à la Caspienñe, jusqu'à la mer Noire, jusqu'à 
fa Méditerranée, les frontières de cette baie splem 
did et infortumée, que les crocodiles britant E 
out saignée à blanc. 

C'est un Nouvel Empire d'Orient que se constitue 
l'Angleterre au nom de la Société des et du 
droit des peuples à disposer d'eux-mêmes ! Nous-a- 
t-on assez menti | 

Les alligators de France laissent faire, ils ont reçu 
3a Syrre Se pourboire... 

Avec le: « rôle » rêvé sur Constantinople, le 

j adeide pousse son empire d'Orient jus- 




















gvalaïent déj 






















rypte annexée, réq sitionnée, rançonnées 
itée et les Egyntiens fustigés, arrêtés, emprt- 
sonnés, condamnés, terrorisés; reçus à coups da 
mitrulleuses — toujours au nom de La Société des 





Nations et du droit des peuples à disposer d'eux- 


mêmes | — le crocodile anglais relie son ‘empire 
d'Asie à son e#tpire d'Afrique. 

Or, l'ertpire colonial des avale-toujours d'Anpgle- 
terre, s'étendait déjà, avant Îa guerre, avant leurs 
“petits bénéfices ‘de ne sw 30 #illions de Rkilo< 
sètres carrés, près de soixante fois la France et-sur 
“so Hillions d'habitants répartis sur la terre entière, 

Et douze millions d'hommes soût morts pour tuer 
d'inpérialisme La 




































































AT ge 


CHAPITRE VIII 
Le massacre des abeilles 






Mercantis.,. Mercantis.. C'est bientôt dit ! Tout 
le wonde tombe sur le mercanti. Haro sur le com: 
merçant ! Ce pelé, ce galeux d’où nous vient tout 
le mal. 

Sur le petit, bien entendu. Pas sur le gros. 

Le gros est chez Vilgrain, au « Ravi », ou chez 
Loucheur, près du soleil, loin de la foule. Qui donc 
le connaît ? (On le laisse tranquille. I] emplit ses 
coffres, Et le gouvernement le décore. 

Le petit est à son comptoir, à son étal, à son tra- 
vail près de la foule, Le miais qui lit le Aatin, 
lignorant qui lit le Petit Parisien ou le Petit Jour- 
#al, le noir fanatique qui lit l’£cko de Paris, ne 
connaissent que lwi. Qui donc ignore l’épicier du 
coin ou celuÿ du village ? Alors on tombe dessus, 
sur le petit. C'est naturel. C'est courageux. C’est 
humain. Ça c’est toujours fait. C'est Confonme aux 
secrets desseins de la Providence réactionnaire qui 
nous gouverne. 

Admirez ce qui se passe. On ne parle plus de la 
sucrre, ni de ses monts, ni de ses mutilés, mi de ses 
suines, On ne parle plus que des mercantis, parce 
que la vie est chère. (Elle ne valait pas dher à l’of- 
tensive du 16 avril...) 

[1 n'est plus question de l'abime de dettes (deux 

- cents milliards) que la guerre a creusé sous nos pas, 
ni des quarante milliards de « chiffons de papier » 
quelle a lancés chez nous et qui ont fait nromter 
le prix des choses. Il n’est question que des mer- 
cantis. Oui, oui, haro sur le commerçant ! Et sur lg 


paysaa | 








Maïs voici la vérité. + 

. On à manqué et on menquerà de pain — parce 
que /1 guerre a pris et tué les semeurs de blé. :. : … 
. On a manqué, on manque et on manquera de ; 
viande; et.elle est chère, parce que la guerre, sans 
gompter, les yeux fermés a dévoré notre bétail. ! 
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: Ur a manqué «et l’on manque encore de vin et il 
est cher, parce que la guerre a accaparé et usé les 
wagons qui l'’auraient transporté. 

Où a manqué, on manque et on manquera de eu- 
cre, et il sera Cher, parce que la guerre a ravagé 
les terres hbetreravières et démoli nos sucreries. 

On a manqué, on manque et on manquera de 
charbon parce que la guerre a détruit nos mines du 
Nord, parce que la guerre a coulé les bateaux qui 
lauraient amené d'Angleterre où d'Amérique, 

On manque de coton, de laine, de lin, de matiè- 
res premières ; de trains, de navires, parce que 
fu guerre à détmuit le travail où des générations 
d'hommes avaient mis tant de peine. 

On manque de beaucoup de dhoses, parce que 
la gucrre a empêché les travailleurs de travailler ; 
parce que la guerre a occupé à tuer, pendant quatre 

ans, soixante millions d'hommes qui ne produisaient 
plus rien, ni pain, ni sucre, ni acier ; parce que 
da guerre a détourné du travail des milliers de tra 
vailleurs qui sont venus se joindre aux parasites 
dais la « vague de paresse ». 

On souffre de privations parce que la guerre à 
fait mourir en Europe dix ou douze millions de 
producteurs et, en France, un million de paysans. 

Par quel miracle aurions-nous du miel dans la 
République des frelons, après le massacre des 
abeilles ? 

Le miel est rare, donc le miel. est cher. La ra- 
reté fait la dherté » c'est l'histoire du diamant. 

(Or, c'est la gwerre qui a fait la rareté des pro- 
duits. C’est donc la guerre qui a fait la cherté da 
la vie. 

C'est Za guerre qui est la seule responsable de 
foutes nos misères (d'aujourd'hui. 

. Comprenez-vous pourquoi les auteurs de La guer 
re et ses prolongeurs essayent par tous pays de faire 
diversion et de détourner sur d’autres qu'eux-même; 
la vague irritée des mécontentements ? 

Certes, au miliew du désordre et de l'anarchie 
capitaliste, où l'argent va à l'argent et non- pas 
au travail, dans le Sauve-qui-Peut d'une société ndi- 

* vidualiste où l’on s'écrase-les uns les autres, s'il 

y a des commerçants honnêtes, il y a, en effet, des 
= … mercantis malhonnêtes qui ont «profité » de la. 
rareté causée par la guerre comme les barons dy 





Comité -des Forges ont « profité » des commances 
de larmée, comme la Banque de France a « pro- 
fté » de la guerre pour faire renouveler dans l'obsw 
curité, son privilège exorbitant, comme les Vil- 
grain en ont « profité » pour devenir les rois du 
bic Setc.. etc. 

Mais voyez l'hypocrisie de la presse bourgenisa 
Elle à découvert le mercanti, Elle l'aurait inventé 0 
Elle tome dessus à plumes raccourcies (ça apprens 
dra, du reste, aux petits commerçants à hre le Petia 4 
Fansien, à déblatérer contre les socialistes et à 
voter pour les réactionnaires !) 

Maïs pas un mot sur les grands fournisseurs 
Rien sur les deux miihards re profiteurs de la Mers 
Silence sur les 7o millions que la maison Hotecin 
kiss Eoucheur doit à la France Silence sur les 
scandales des marchés de la guerre qui: ont dévor® 
les milliards de tous au profit de quelques-uns. $re 
lénce doré sans doute... 

Ça se passe comme idans les Axinaux malages 
de la peste. « Du tigre, ni de l'ours, ni des autres, 
puissances », les journaux de l’Argent n’osent appre 
fondir les moins pardonnables offenses et les moins 
pardonnables profits, 

Pourquoi ? Parce que tous ces gens-là font partie 
du même monde de parasites cui disent aux autres : 
«“ Vous travaillerez pour nous: Nous gouvernerons 
pour vous... » : 

Ce sont les gros frelons dorés: qui, au soleil des 
étés, tuent les abeilles pour manger leur miel... 

Bonnes abeilles qui, par millions, püisez le miel 
de la vie au calice des: fleurs, vous- êtes le Travail, 
vous êtes le Nombre, vous avez le dard qui pie, 
que. Vous aurez la” Force quand vous voudrez, 
quand vous serez unies contre les voleurs de miel. .: 
Ne saurez-vous pas enfin vous servir de cette force | 
pour remplacer la République des frelons par Ja: 
D des äbeilles ? 
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CHAPITRE IX 
L'aboutissement d'une Politique 


M' Maurice Colrat est un ancien secrétaire de Me 
Raymond Poincaré, avocat à la Cour de Paris, dé- 
puté, ministre, puis sénateur, président du Consei 

bét enfin président de la République, . 

M. Maurice Colrat est aussi directeur de FOZ:- 

pion, revue hebdgmadaire. . 
D Et voici Ce qu'om pouvait lire dans l'éditorial &e 
l'Ofinion, le 14 décembre 1918, au moment du graud 
buoyage présidentiel et parlementaire en Alsace-Lor- 
raine. Ee 
. «Car Mets et Strasbourg retrouvée, ce n'est Pas 
seulement l'œuvre magnifique. de nos soldats. 
CEST L'ABOUTISSEMENT D'UNE POLITE 
QUE, Et cette politique n’a pas toujours été très fa- 
cile à faire, avant et pendant la guerre. 

o L'abord perce qu'elle devait se frayer un che- 
sin à travers les mille difficultés susciltées par Les 
rivalités de partis. 

« Æusuile parce quelle se heurteit souvent, dans 
l'ombre, aux obstacles accumulés Dar une autre to 
dilique, sournoisement poursuivie 

« Cependant M. RAYMOND POINCARE L'A 
FAITE avec une adroîte persévérance qui Sacri- 
Jiait, quand il le fallait, l'accessoire au principal, les 
aioyeñs au but, les hormes à l'œuvre « 

« La vicloire est venue, ELLE RECOMPENSE 
bTOUS LES EXFORTS. Les acclamations des deux 
chères provinces ont déjà payé de ses beines le pri. 
À siñent de la République française. POUR QUI 4 
| KEALISE SON REÈVE, le reste ne compte pas 
h Mais l'histoire va venir. Elle seäressera bien des ju- 
| goments. ELLE ECLAIRERA BIEN-DES MPSTE- 

RES. Elle mettra chacun à sa véritable place et, Si 
D nous ne nous abusons, M. Poincare à la preurière…. 


 poitr Vadinirable CONTINUITE DE SES ACTES, » 





Quelqués remarques Sur ce texté Enorms. = 
h° u La victoire permet d'imprimer aujourd'hui ce 
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que la Censure interdit depuis quatre ans et demi }l 
écrit fort justement, à ae sujet, M. Charles Fent|l 
Hirsch, dans le Mercure de France du 1° février) 
1919. Et il ajoute : | 

« On revendique pour M. Poincaré «une responsas 
bilité que, sous prétexte d'union sacrée, on ne pol 
vait déclarer il y a quelques mois, » | 

z' « La victoire n'empêche — pour citer encortk 
M, Charles-Henry Hirsch et le Wercure de Franc 
— qu'il n’y ait ce Charnier où un million et demi dû 
Français ont été jetés, qui étaient la jeunesse mâl@ 
da pays. » 

5° Lors donc qu'on nous répète, comme on le fail 
depuis près de cinq ans, tous les jours, dans la presse 
et les discours officiels, que seuls, absolument seuls} 
1es « barbares » Allemands ont voulu et préparé M 
guerre, on dit un mensonge, puisque l'Opinion co 
Maurice Colrat, ancien secrétaire et ami de M. Poin! 
ca:é, affirme que la reprise de l’Alsacc-Lorraine pail 
le ifer, par le-feu et par le sang est « l'aboutissemen 
d'une politique ». : 

4 La « politique » de gucrre a donc été pratiquée) 
par des sauvages bourgeois, capitalistes, aristos, 
royaux ou impériaux, de tous les pays belligérants 

Ils n'auraient pas fait assassiner Jaurès s'il ny 
avait pas eu en France des hommes qui voulaient 
la gucrre !…. 

5° Et « l'aboutissement » de cette « politique » 
francc-intarnationale, c'est : 

-— Dix ou douze millions de monts !…. 

— Des millions de mutilés et de malades !.. 

—- Cinq cents millions d'années de travail pe 
ducs... 

-— Des millions de veuves et d’orphelins. 

— Mille milliards de dépenses stupides {alors qu'il 
n'y à que 50 milliards d'or dans le monde et que 
tonte: les guerres du XIXP siècle n'ont coûté, à elles 
toutcs, que 130 milliards). 

— Les ruines et les souffr. ances des pays env ahis, 

— La misère. 
.— La faim. : 

—-Le chômage. - ARR es x 

— La guerre civile. 

— Mais heurcusement 1# Révolution en marche, 

























LIVRE H. 


L'ENNEVL HÉRÉDITAIRE 


Soumettre les Maîtres de la France: 


CHAPITRE Y S 


La Dictature de la Bourgeoisie 


La 
« Silence aux pauvres ! » 


Le Bourgicois sons hui digère sa révolution 
ide 1:89, — faite par lui, faite pour lui. 
La Révolution à donné le pouvoir à la Bourgeoi- 
sic, la liberté des affaires, les milliards de l'Eglise 
cet de la noblesse émigrée, les Biens nalionaux, 
> qu'ellé à râflés à bas prix. ? 
- Tout au. long du dix-neuvième siècle, la Bour- 
| gcoisie a exploité le paysan sur ses terres nouvel- 
… les ; ouvrier, la femme et l’enfant dans secs usines. 
Elle a pu accumuler ainsi des fortunes énormes. 
. Elle les digère. 
Ne lui parlez pas d'un supplément de Révol Heure 
même en douceur, nécessaire pour appeler les tra- 
à vailleurs à la propriété et les parasites au travail. 
Ce scrait la fin du monde ! — du monde bourgeois, 

Aussi la Bourgcoïisie profiteuse fait-elle Ja guerre 
au socialisme russe triomphant, qui menace ses pri- 
vilèges. 4 
. Elle se garde bien d’avouer son égoïîsme féroce. 
Œlle fait du sentiment, Ce pauvre tsar } Les pro- 
fiteurs de 93 accusent les -Bolaheviks de toutes les 
viclences. 

‘ Violence ? Dictature ? Non, mais... la Bourgcoisie 
française ne s'est Das régardée... au miroir de. 
 FHistoire ! 





LE ont 


Dépuis 130 ans, Gans ve pays, elle exërte [a Ze 
talure. ; À 
La dictature de l’Arpent, 
Ta dictature de ia Violence, 

Dès le mois Ke Jjuillét 1701, Ta Bourgtoisie pan 
venue tire. sur. le. peuple. ; 
Vous vous souvenez des Massacres du Champ dt 

]ars ? Nous revoyez Bailly, maire bourgeois dé 

Paris, et La Fayette, commandant aristocrate de la 
S garde nationale bourgeoise ? Ils ont fait, au dire 

‘de RGbespierre, tout un « Carnage de citoyens pai 

:siblés », parce que ces citoyens, un dimanche de mes 

nifestation, exiseaient la déchéance de Louis XVI 

et demandaient la République. 2. 

Tache de sang historique que nos bourgcais n'ont 
pas cflacée, mais ont oubliée ? 

Le massacre du Champ de Mars, écrit M, Au: 
seur à la Sorbonne, « est un coup d'Etai 

e la bourgeoisie contre le peuple. C'est un acte 
‘de ‘guerre civile et, en effet,: la.-guerre des classes 
commence, » 

Les Bolcheviks ? Eh bien, et T4 Convention 
(bourgeoise) ? Elle prend naissance dans la réve- 
dulion du 10 août 1702 œui fit de 2.000 à 5,000 mors 
‘dans ‘une véritable bataille rangée autour des Tai 
eriez, 

Trois ‘semaïnes äprès commençaiènt les affreux 
Ulassacres- de septerbre ! Mille à quinze cents vic: 
times. Et ce m'est pas un. socialiste, c'est un écris 
vain «de la bourgeoisie, c’est Taïne qui écrit qu'aux 
jours de Septembre (1702), on est descéndu au-dess 
‘sous de l'homme, dans Îes basses couches du règas 
animal, au-dessous. du loup... » : CAE 

Æt qui à donc profité de ces violences ? Le bours 
geois. : RE 5 
Lo‘tsar rouge est mort ? — Louis XVI aussi Pour, 
lc {sar, on nc saît guère comment. Pour Louis XVI, 
ion sait bien que ce fut sous.le couteau de la guillo 
iine # Drr { Et le petit Deschanel — un idigérant, 
— qui distribue prandiloquemment l'éloge à sa 
{Convention «et Le blâme à la Révolution russe... : \ 

Les révolutionnaires musses ne sont pas d'accord ?n 
Nos Pourmevis ont-ils donc oublié les terribles ri. 
walités de leurs Girondins et de leurs Montagnasrds 8 


| 
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nt-ils pe rdu de vue Ja gucrre civile fomentée dar 
es pt avinces par les Girondins alliés aux roy listes 
des « enragés » et les « indulgents » <e Sec 
des uns après les ue sur l'échafaud 2 

A mort les Hébertistes 1 

À mort les Dantonistes ! 

À mort les Robespiciristes 

En cinquante. jours, 1.400 têtes coupées à Paris ? 

Deuse mille diclines en France sous là l'erreur # 

£a Révolution, en Saturne, dévorait ses en 
fants ! 

Oui, ils ont oublié toutes ces misères, les Bour. 
génis qui éigèrent les richesses que ces violences 
révolutionnaires ont values à leurs grands-pèies ! 


Et pus, Robespierre She, lui, qui fub le ograna 
homme d'Etat de Ja Révotutiqn, 1 y cut l'horible 
-réGrtion re nn 

À Paris, Fa Jeunesse dorée @onnait la chasse aux 
Facubins et les assommait avec des gourdins qu'elle 
“appelait « pouvoir exécutif » ! 

En province, des: bantles de brigands royalistes, 
%es Chauffeurs, les Compagiions de Jéhu, les Com- 
Dagnons di Soleil égargcaicnt les républ cains üt 

“torrorisaient les départements, Pour se venger des 
massacres de Septembre, les royalistes les recom- 
«mençaient dans le Midi, plus horribles encure, avec. 
des raffinements de cruauté. 

C'est de l'histoire ! Et les descendants de tous 
ces gens-1à, qu'ils soient bleus ou blancs où trico- 
Jores, n'ont ni le droit de parler, ni le droit: de 

faire la guerre aux Bolcheviks 4 Surtout avec le 
sang et l'argent du peuple. 


. bon Babeu voulait d'éganité dans Îe travaii 
“ét dans les biens © 

« Il y à oppression, disuit:1l, quand Fun s'épuise 
par le bovail ct manque de tout, tandis que l’autie 
se dans Pebondance sans rién faire, » 

Politique abomimabte ? À mort le Bolchevik | Et 
de: pon Babouf. fut gatléline en 1707 par les Powr- 
geois du Directoire. Faisez-vous dünc, bourgeois 
de 1919 À 
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Et vous aussi, Camelots du Roy. Vous avez di 

“sang sur la conscience. Rappelez-vous 14 Terre 
blanche, : 
“a8is. "L'Empire s'écroule. Ayant tiré l'épée, il 
périt par l'épée, Le roi et sa clique reviennent er} 
ÆranCe, altérés de veñgeance. Fouché, le caméléon, 
‘dresse une liste de victimes où il « n'oublie aucun 
de... ses amis » ! fe 

=— .« Il y à un peu trop d'innocents », dit Talley. 
rand, autre caméléon. _"4} 

Fusillés le colonel Labédoyère, le maréchal Nc 
et d'autres officiers de l'Empire, Assassinés le pé 
néral Brune à Avignon, Le général Lagarde à Ni 
mes, le général Ramel à Toulouse, Assassinés aussi 
lès gardes nationaux dans lo pays des Chouans | 

« Des fers, des bourreaux, des supplices » : voilà 
ce qu'il fallait aux royalistes (ct aujourd'hui ?). Elsh 
eurent des assassins: > 

À Marseille la populace royaliste pile les armu: 
reries ct massacre Îles malheureux samelouks dépayb 
sés que Bonaparte avait ramenés d'Egypte. | 

A Nimes, royalistes et catholiques égonsent bo:p 
apañtistes et protestants, Des dévotes nimoises s'ark 
ment de pointes de fer en fleur de lys (la ficur duk 
Roy) ct en frappent — 6 Pichon, gémissant. sur unh 
IZsar ! — les protestantes jusqu'au sang | 
- Meurtres, vols, pillages, bandes de brigands, chas: 
se à l'homme, cours prévôtales présidées par un 
colonel, jugeant sur l'heure et sans appel ni recoursh 
en grâce — c'est la Terreur blanche, long crime deih 
mené impuni. À 

DD 

1850. — Nouvelle révolution bourgevisé, À Paris, 
fix mille insurgés debout ! 

Quand vous passez par la place dé la ‘Bastille, 
oubliez pas qu'il y a sous la colonne de Juillet, 
qui s'y dresse, fes os blanchis des cinq cents nvortsh 
des « Zrois Glorieuses n, Ë 

Les « Trois Glorieuses » 1 La bourgeoisie appelle 
ainsi les trois journées des 27, 28 et 29 juillet 1830 
parce qu'elles ont renversé le_roi des émigrés ef 
porté sur le trône le ro: des Bourgeois ! 

Si trois. journées parcilles installaient aujourd'hui 
le Travail au Gouvernement, nos bourgeois Les noma 
<e meraient les « trois odieuses » Re 









Tout ce qui favorise la propriété dwbourgepis est 
« glorieux ». Tout. ce qui favorise l'avènement: du 
travailleur à la propriété et à La liberté est 
« odieux », 

è ee 

La naissance de la seconde République (février 
848), n'a coûté que 400 morts, Mais la Bourgcoisie 
#iolente s'est rattrapée pendant les Journces de 
Juin : 3.600 morts ! 

On sait les choses : les « atelicrs nationaux » 
gahotés- exprès, purs fermés, le dur chômage, Îles 
precessions ouvrières, sans armes, à travers Paris, 
répétant la triste mélopée : « Du pain ou du 
plomb ! Du plomb ou du travail ! » C'est l'armée, 
de la faim. La guerre sociale éclate car la Bour- 
geoisie prend peur. Elle appelle l’armée à son se- 
Cou’s : 40.000 hommes. Elle donne la DICTATURE 
{pleins pouvoirs) à son général Cavaignäc, ministre 
de la Guerre. Elle suspend les libertés, comme en 
1919, après la guerre ; elle proclame l'état de siège 
(règne dw militaire. et de la force brutale, sans 
lois ni garanties). Une fois de plus, elle tire sur le 
peuple, Elle: fusille jusqu'à des vieillards, des en- 
fants, des prisonniers. Dies blessés sont arrachés 
de leur lit et achevés à coups de sabre: 1! 

A coups de canons, le Bourgeois tire sur lOu: 
D vrier | 

| Répression atroce: Ça-leur apprendra à être pau- 
vres et à avoir faim, à ces « Rouges » ! 12.000 per- 
sonnès arrêtées, m maltraitées, entassées jusqu’à l’étouf- 
fement ; 6.000 relâchées, 3.000 déportées en Alpé- 
- rie ou condamnées aux: travaux forcés par des con: 
…. seils de guerre (!) ou des commissions militaires. 

La guerre sociale finite, le sinistre Cavaignac lance 
une proclamation d'un cynisme très bourgeois : 

u Soldats, dit-il, la cause sacrée de la Républi- 
que a: triomphé l » (La -Bourgeoisie à toujoirs con- 
fonda la: République arec ses privilèges). « Au nom 
de la Patrie »:(/à Patrie, c'est la bourgeoisie), av 
nom de la Patrie, soyez bénie 1) pour ce triomphe 
nécessaire ». 

Mais Lamennais tire d. son cœur le cri célèbre % 

— Silence aux pauvres ? 

. Silence aux pauvres -! C'est le cri de la Bodies 
au. coup d'Etat” ‘di 2 86 cembre 

{ 51 < ; œu 
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A Paris, on tue © cinq. cents morts 

Ên province, une répression impitoyable + ‘; tren 
deux départements en état de siège, les “républi 
cains justiciables des conseils de guerre. On orga 
aise es battues, On arrête en masse (x00. 000 pen 
sonnes !) Il y atant de prisonniers qu'on ne Sail 
pas où les loger, Partout des espions. « La moitié] 
de li France dénonce l'autre »; dit George Sandi 
Les « suspects » sont jugés en secret, sans témoins 
ni défenseur, par les fameuses « commissions mix 
tes » (un préfet, un général et un jue ge), Quinze 
mille condamnés. Dix mille déportés à Cayenne of 
à Lambessa; Trois mille emprisonnés. 

Enfoncés, les Boïcheviks ! 

Silence aux pauvres | C'est le cri de la Bour: 
peoise industrielle et gouvernante aux ouvriers en 
grève, sous l'Empire comme sous la troisième Ré: 
publique : à Aubin et à la Ricamarie (24 mineursi 
jués par Bad}ngru et}, à Fourmies (fusillades du 
19 mai 1891), à La Martinique, à Draveil et à Vite 
leneuve-Saint-Georges, dans le bassin de la Sarre 
en octobre 1919), 

Silence aux pauvres ! C'est le cri de la BourA 
meoisie Versaillaise quand elle égorge la Conrmuna 
lé Paris. 

TRENTE A QUARANTE MILLE MORTS {4 


Jamais plus horrible violonce ne déshonora l'hus 

manité si oe n'est la guerre inexpiable dont l'Eu 
rope sort meurtrie À | 

Æt ce sont les descendants des Versaillais qui 
osent aujourdhui: parler de:« Violence » 1 

Mais la violenae; et la: pire, elle est en eux, dans 
leur gouvernement, dans lours nichesses, dans leurs 
journaux, dans leurs calommées, idans leurs tribu-. 
maux, dans leurs prisons, dans leurs bagmes d'Afri- 
que, dans la vie injuste et souvent crüeile quils 
imposent à des millions. de travaillours de’la terre; 
de ia mer, de la mine, de l'usine et des arts, 

Silence aux violents ; Silence aux @ barbares » ‘4 
Le aux bourreaux des Peuples dans tous Îes 
Pays ÿ 

La parois est « aux pauvres » qui ont tant soufe, 
fert, gu-Socialisme qub tuera la violence, da guerre | 

et Îa misère, en arrachant Lours rivhèges aux Le 
Fe gt a armes AUX SAUVASES. 





CHAPITRE IT 


La Fortune en France 


Avant la gucrre, on Évaluait à 500 milliards envi 
ron la fortune totale de la France, 

Le quart de cette fortune (175 milliards) était ac- 
Caparé par ume quarantaine de milles privilépics. 

Il y à une quinzaine d'années : 


Gr possédaient Chacun 86 millions (en moyennt) 
85 20 EE : 


— — 


ën face de ces 38 .000 nillionttaires, il y avait : 
miilions et der de sans-le-sous no 
millions et dem de riches de x à 500 francs (des 
Voras, quoi !} 
a hillions de capitalistes à ka ou 2.000 fr, ; CL 
à qutllions de pauvres bougres à 2.000 2% 10.000 fe 
Et voilà l'égalité qur règne en France Voilà où 
sout les « partageux:»:.! Voilà l'injustice qui a: cu 
raule la rüchess sé entre les mains d'un petit nombr ( 
de privilégiés et la pauvreté dans Ia foule des tra 
ailleurs : paysans, ouvriers, artisans, artistes, ote. 
Avant la Révolution de 89, 25.000 familles nobles 
possédaient environ ‘#r cinquième de Ja France 
Qu'y a-t-il de changé ? 
C'est toujowrs le monde renversé, Ia maison à 
Venvers : les Travailleurs sont pauvres et:lcs Pa- 
rasitcs sont riches. 
Eu rgro, d'après la statistique des Finances. 5e. 
l' «w annuité suCcesserale », il y a eu : 


“ 


1O SUCCESSIONS (déclarées) de 10 à ço millions ÿ 

29, de 5 à 10 millions } 

142, de 2 à s sillions ÿ 

a de x à 2 millions ÿ 
, de 500.000 francs & à #nillion, 


a la moitié dé millionnaires parmi les 
85 suocessions' de: 500.006 francs. à un million. Cela 
aisait, en tout, 057, autant dire 1,000 milHonnaires 











= 






















































































































































































































































































— 48 


fuitiphons par 35-{durée moyenne d'une géné 
ration) et voilà 35.000. MILLIONNAIRES en Frans 
ce. É 
Quelques économistes multiplient par 40. Ce se 
rait alors 40.000 millionnaires. 

Or, les déclarations de successions sont toujours 
inférieures à fa réalité. Ainsi, en 1905, quand mou- 
rut le baron Alphonse de Rothschild, il ne laissait 
derrière lui, d'après ses héritiers, que 250 millions. 
Mais des gens bien informés disaient 963 millions, 
soit un milliard. 

Si donc l’on compte qu'il y avait en France, à [a 
veille de la guerre, environ 50.000 millionnaires, il 
est probable qu’on se tient fort près de la vérité. 

La guerre, malheur des uns, à fait le « bonheur » 
des autres. Elle a ruiné celui-ci et enrichi celui-là. 
Elle a pris l'argent dans la poche de Pierre pour 
le mettre dans le coffre-fort de Paul, Elle à fabri- 
qué une quantité énorme de chiffons de papier-mon- 
naie. Elle a déplacé la richesse, 

Combien a-t-elle fait de millionnaires ? Combien 
parmi les fournisseurs des armées ? Combien parmi 
les marchands de canons, d'avions, de munitions, 
d'autos ? Comibüen parmi les spéculateurs sur pro- 
duits industriels et denrées alimentaires ? ‘Combien 
parmi es armateurs qui ont gagné deux mmilliards 
pendant la guerre ? Combien parmi les mercantis 
du front, du cuir eb de la buvaille ? 
<> 


11 nous faut une statistique des fortunes en Frans 
ce après la guerre. Pas de politique ni de bonnes 
lois possibles sans cet instrument de travail social 1. 

Car il y a deux choses également indispensables 
à la République sociale : 

19 Créer une masse croissante die richesses — en 
obligeant tout te monde à travailler ; en tirant de 
Ja terre, de la mine, de Fusine et des transports 
le maximum de production par le travail, par la 


machine et par la science ; À ; 

2° Savoir où passe la richesse ainsi créée par Île 
travail collectif (du paysan, de l’ouvrier, de l'ingé- 
nieur, du savant et de lartiste), afin qu'on puisse 


“édifier une société juste où cette richesse demeure 


la propriété de la ruche qui l’a faite au lieu d'aller 
se ‘perdre aux mains. privilégiées de parasites qui 
n'ont pas travaillé... E ; : 
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CHAPITRE III : 
Le ‘‘partage”’ et les ‘‘partageux 


Pour La lerre., 

On a souffert de la Faim pendant les dernières an: 
nécs de la guerre. 

— Manger ! Manger ! Manger ! Après la paix, 
vo'là le grand mot d'érdre pour des millions de 
braves gens que le malheur des temps a privés. 

Manger ! Ça vous Choque ? pompier id' Académie 
à qui rien ne manque, faisaur de phrases glorieuses 
pour discours surpatriotiques | Ça vous choque 2 
ésthètes qui seriez moins parasites. à cultiver la 
pomme de terre ! 

Mariger | Volilà.qui est moïns « distingué », À 
coup sûr, que la littérature de M, Deschanel ! Moins 
«. noble » que les romans de chevaierie qui ont des- 
péché la cervelle de ce pauvre jusqu'auboutiste de 
Don Quichotte, 

Mais « manger ! manger !{ n, c'est le cri des 
geuples survivants, au sortir de [a guerre, 

Qui donne à mauger ? 

-— La terre et le paysau, 

Renvoyer enfin à ses dhamps le paysan mobilisé 
depuis des annécs, n'est pas suffisant. 


AL FAUT LUI ATTRIBUER LA TERRE, 


Car le paysan ‘ds France ne possède pas la terre. 

‘1 la possède seulement dans les discours officiels 
kb les articles do journaux. 

Le paysan-propriétaire, voila la légende, sauf en 
quelques contrées du Jura, des Alpes et du Midi. 
Ailleurs, le paysan est métaser, fermier, domesti- 
que de ferme ou journalier, sais il n'est pas du 
tout « propriétaire n. 

Pourtant, la légende est si bien ancrée que vous 
a'enlèverez pas de la tête d’un radical que Ie pay- 
san français n’est pas en imasse propriétaire de la 
terse de France. 

.Le radical et le perroquet officiel n'ont pas vu. 
les châteaux de la Loire, du Bourbonnais, du Niver- 
anis, du Berry, de le Bourgogne, de la Normandie, 
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sont les châtelains. propriétaires de la terre, avec 
cs serfs pour la Keur travailler.” 

Ah ! ne dérangez pas les erreurs intéressées de 
nos perroquets ofäciels. Le Bourgæoïs. a. besoin ‘de 
£roire que le cultivateur est propriétaire pour £e 
sentir en sécurité ct pour nier le prchblème social 
céntre les socialistes, 

.… Aliez donc voir en Bnie, en Dcauce, Gams les &é- 
partements à grandes cultures, dans POïse, dans 
L'Aisme, dans la Somme, dans le Pas-de-Calais, dans 

le Nord. Je vous donne un merle blanc si vous y 
voyez les fameux « paysans-propriétaires ! » 

y verrez des armées de ‘domestiques, de 4n- 

lariés mal menés, mal couchés et encore mûl payés 

travaillant comme des ouvrièrs ‘d'usines, sous Îa 

coupe. de grands fermiers millionnaires qui sont de 
vérita ‘bles “industriels. 

Dons ces pays, le propriétaire-cultivateur n'existe 
Pas. ‘Ce qui existe, c’est tout ‘un pauvre prolétarat 
de bêtes de somme, qui fait honte à la France « du 
Droit » et à la Xépuëlique des. Bourgeois Droprié- 


daires. 












Veut-on des chiffres ? 
TH y a environ 50 millions d'hectares cultivables 
dads notre pays et 3 millions et demi de petits 
propriétaires. : : ‘ 

A ces 3 millions et demi de petits propriétaires ‘ 
2.200.000 « explolitations » de o à 1 hectare f 


5 É = 
1225 2.2 


Ext les 1.800000 « exploitations » de r à 5 hec: 
taiss, : 

Pour leur faire bonne mesure, ajouter-y mème les 
.783.0co petites fermes de $ à 10 hectares, 

Aü total, nos ps proprictaires cultivateurs 
sèdenr 12. MILLIONS ET DEMI D'HECTARES 
um quart de Ta terre, 

Un güart de la terre, ce n'est pas la terre entière! 
Ex ils sont trois millions et demi !,. 


Æn fevanthe, moins de 140.000 grandes ex ploita- 


tions, appartenant à Maristocratie ‘des grands pro- 
priét: dires, accaparent 22 MILLIONS ET DEMI 


D° HECTARES, la MOITIÉ DE LA FRANCE 4. 
Ba voila Ja fers re au paysan | 

_ Se sont Îcs 63,000, domai e 
Les 52.000 domaines de-50 à It 


pos- 











40.à,50 hectares 3 
109 hectares ; 


[or 





es 4,280 one ii + chacun 304 
Es, 
domaines de 300 hectares ! Voilà comment 
rre de France «est « morcelée » ! Voilà de queile 
à elle appartient au paysan qui la cuitive | 
ce que ce mensonge-là va vivre encore. long 
lp 5 ? 
Gest pour qu'il meure que nous létalons à côté 
tous les grands mensonges. sur lesquels Les clas- 
Mlisfaites, mais non satisfaïsantes, perpétuent 
arasitisne et teur domination, 


paysæh a sauvé la France par le fusil et par la 
Mrrue, Où «est sa récompense ? 

| bien ‘ha République sera d'une ingratitude 

lise, Où bien elle lui donnera la terre des châ- 


Mendens-nous. Ces 22 millions et demi. d'hec- 
“ac la gi C, grande propriété appartiennent à 

& nombre de privilégiés, seigneurs de la ter- 
ui me la étltivent point. 

\roprions-les pour cause d'utilité pubnique. 

Éc n.!.Réquisition law nom de la Nation, 
jue chacun puisse obtenir en abondance du” 
, du bea teack, des fruits et des roses. 

5 et demi d'hectares valaient 40 

“P IIS en ‘valent 8o ? Trouvons l’in- 

quil faut. Payons-la en trefite ans. On a 
anne des centaines de milliards à la guerre ! 

-80 : iards, pour racheter la terre, on atxait 

anisément les économiser sur l'eflroyable gaspii- 

par quoi be Ablitatisme 2on pru en BOouS ruine 


Indemnisons. Amortissons, Les CLS ge sont 


IS 


us Voleurs. 
Je celte terre nationale, a des petits domais 
culivables par une famille, ou par deux :fa- 
vu par une session coopérative, moyen. 
ün fermage raïsonnable, 
que cultivateur, sur Chaque domaise, sera Jà 
ïé chez lui, ét Don point en salarié, eh serf, 


iuiits 
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La terre Don bien davantage. Et voill 
surplus; le Pose social résolu pour tous “à 
boureurs. 

“Au lieu de repousser l’homme vers la ville! 
telle, la terre, au contraire, attirera de noi 
parmi la verdure les bras exilés parmi les pieril 

La source vive de Ta France — et: du mond 
est dans les campagnes. 

Tanic. cette source pour une fausse industrie 
rait une politique d'imbéciles, 

La terre avant tout ! Surtout en France, ni 
blé, pays à vins, pays à viandes fines, terre “rich 
mourricière. 

Ce n’est point l'industrie qui nous tirera dlaff 
£t nous « relèvera ». Trop de concurrences en 
gleterre, en Amérique, en Allemagne, dans les 
meufs... Chacun son métier, d'ailleurs ! 

C'est la terre de France qui refera Îa Fri 
ramènera l'or et l'abondance. 

Me nous laïssons pas gouverner par les ii 
Ériels, ni par les financiers. 

Îl5 ne connaïssent de la terre que leurs grall 
chassce stériles .et-les immenses : domaines quel 
mauvais Français ont l'audace .de laisser incil 
dans lés-environs de Paris, . Réquisition. Exprojl 


tion ! 
I] faut résoudre le problème agraire. C'est Lil 


rêt du pays, .la bonne table pour tous, et la nicht 


maticnale par-dessus le marché. f 
En même temps, disparaîtront de notre Boul 
es, de notre Limousin, de nos Irlandes françaii 
e parasite : le fermier générat| et cette injustil 
dir xpôt colonique. 
Il n'y a aucune politique qui puisse tenitil 
France, si-on ne rend pas la campagne Habits 
aux bons laboureurs qui travaillent la terre. 


ee. trahison si le raillion de paysans qui sil 


morts dans Î'horrible guerre. étaient morts pl 
rien ! 
Ie voir longtemps encore la vieille injustice io 


tallés dans nos campagnes. : la terre toujoufs} 
Ceux qui ne :la aultivent pas, €t RTE refusti] 


coux qui la travaillent !.. 
Lo paysan à sauvé La France. A lui la terre À 


F france. 





{ 


Quelle trahison si les survivants ont la doulel 


CHAPITRE IV 


Lettre ouverte à un Carnot qui m'avait 
envoyé du papier titibré. Au parti des 
Carnot, des barthou, des Aujame (en 
Allier). Aux châtelains A 
afjicheurs et  batailleurs de l'Allian: 
Républicaine Démocratique, 


Et votre Confédération Générale Agricole (C.G 

qu'est-ce donc autre chose qu'un arsenal de 
Mbat contre le paysan sas terre ? 

la terre est à vous. La bonne moitié 

lrance !… 

« Pas de parti agraire | » criez-vous dans 
Paysan de:lrance, votre journal qui devrait 
ippeler Le Châtelain de France ou tien L'Echo 
Châleaux. 

Ous sommes, nous, le « parti agraire ». Nous 
ons que la terre soit à la fois à la Nation et à 
elui qui la pe Nas voulons. accroître les 


MEt l'idéal des grands propriétaires, absentéistes 
Mnon, est d'avoir toujours de bons serfs résignés 
r cultiver leurs terres. 

Ie nest pas juste. Pourquoi le travail aux uns 
bla richesse aux autres ? 

Habiter un château, sur un beau site, dans un 
ui parc, chasser dans ses domaines, convoquer 

ts vassaux pour le paiement des fermages, main- 

Wir autour de soi, le plus qu’on peut, les vicilles 
ditions, les vieilles, idées, les- vieux privilèges 
dont on profite : c’est le jeu de l’ancienne noblesse, 
Boungeoisie « républicaine » en général, celle 

les Carnot en particulier, joue ce jeu-Rà aujourd'à hui. 
Pardon, monsieur ! Lazare Carnot, le grand, à 
tla Révolution. Nous voulons la faire aussi, Ça 
ne la dynastie des Carnot ? Je comprends ça ! 
lis tant pis pour vous et pour vos privilèges de 

Masse. Ils ont tant fait souffrir le pauvre monde !.. 

Blar c'est. de Là que sont sortis ces trois fléaux : 1e 
\itude, la misère, la guerre, 




















































































































































































































































































































La aire et l'envie ? Mais, monsieur, vousi dl 
gone pas lu Ernest Renan: ? 

« Je n'entends jamais sans colère, dit-il, le 
reux ‘du siècle accuser de basse jalousie 4 
honteuse concupisaence le sentiment qu 
lhcmme du peuple devant la vie plus distingué 
classes s ieures. Quoi ? Vous trouvez mi 
qu'ils désirent de dont vous jouissez 2? Vou 
vous prêcher au peuple Ja claustration monadl 
l'abstinence du plaisir, quand le plaisir est 
votre vie ? Si cette vie «est bonne, pourquoi d 
désireraient-ils pas ? Si elle est mauvaise, pi 
en jouissez-vous À » 





CHAPITRE V 


Nos Rois s'amusent 


cs 
os rois, en France, sont nos Bourgeois, 
Ceux qu'on voit (sur la scène politique) : minis 
fes, céputés, sénateurs, directeurs des ministères, ! 
miéiets, magistrats, hauts policiers, hommes de let- 
és, académiciens et journalistes du mensonge. 
Ceux qu'on ne voit pas (cachés dans la coulisse) # 
Nouveaux riches, anciens riches, millionnaires, pro- 
êurs de la guerre, maîtres de la terre, maîtres de 
mer, maîtres de la mine, maîtres de l'usine, châ- 
Rlains, administrateurs des grandes sociétés anony- 
mes, féodaux des chemins (de fer, privilégiés de la 
bque de France, financiers, gens de bourse, 
ents de change, propriétaires" de Paris, princes 
commerce, barons des assurances, etc. En un 
mot : les rois de l'or. Les vrais rois. 
NA eux la Richesse, 
À ceux le Pouvoir. 
ls font la Loi. Ils ne font pas le Travail. 
Corument ne Continuerait-clls pas quand leurs 
& sujets », sauf une élite, lisent Îes journaux des 
kmaitres », quand ils he comprennent pas leu 
propre intérêt, quand ils demeurent éparpillés, igno- 
nt la fonmidable puissance d'artillerie lourde 
autait une Conlédération générale du Travail en- 
lobant des millions d'hommes, clairvoyants, disci- 
plinés et résolus P 3 
+ Coniment l’Injustice ne serait-elle pas toujours 1à 
faire souffrir le peuple, dans la paix comime dans 
la guerre, puisque le petit vote pour Le gros, Le 
faible pour le fort, le pauvre pour le niche, l'ex: 
lité pour l'exploiteur ? Puisque les Moutons él 
ent des Eoups pour leur faire la loi P 
(usé, ne faut-il point s'étonner qu'être gouverné 
jar nes rois, c'est être, selon l'étourdissante boutade 
e Proudhon : « gardé à vue, inspecté, espionné 
rigé, légiféré, réglementé, parqué, endoctriné, prè 
\ Los andé par des ‘êfres qui n’onf ni le titre 
i la science, ni la vertu. Etre gouverné, c'est être, 
Chaque transaction, À chaque mouvément, noté, 
nrepistré, recensé, tarifé, timbré, toisé. coté, cotisés 































































































































































































































































































































































































atenté. licencié, autorisé, apostillé, admonesté}t 
pêché, réformé, redressé, corrigé. C'est Ôtre mil 
contribution, exercé, rançonné,* exploité, monopl 
sé, CONCESSIONNÉ, pressure, mystifié, volé, Puis,à 
moindre résistance, au premier mot de Plant 
primé, amendé, vilipendé, vexé, traqué, . houspil 
asscmmé, désarmé, garotté, emprisonné, fusillé,a 
traiilé, Jugé, condarmmé, déporté, sacrifié, ven 
trahi, et; Pour comble, joué, berné, outragé, désl 
nore is...) | 
Voilà le « gouvernement » capitaliste. Nosil 
s'amusent | 


<> 


Regardez. Au milieu des maïheurs innombral 
lassés par la longue guerre du sang et de la ru 
tout ce monde de rois, ça se fait des chichis, 
fait de: mamours ça se fait des grâces, ça sel 
des jeux de mots dans leurs journaux, ça se di 
bue des titres, des croix, des lauriers, “des rubil 
des honneurs, des fauteuils aux académies, ça 0if 
nise des « fêtes », des tra-la-la, des grands ï 
chins, des réceptions, des banquets, des entrécs,(l 
triomphes, des apothéoses… 

Nos rois s'amusent, 


SC 


— « Ils ont des droits sur nous », 
à dit, parlant des soldats, le roi de nos rois 
Bien. Alors voici ce que leur offrent les roitel} 
du Palais-Bourbon : | 
L'un leur donne un casque : les voilà coifal 
L'autre un insigne Commémoratif .: les voilà vêllk 
Un troisième, une aumône: es ‘voilà riches 
Celui-ci leur-offre un arc de triomphe : les "1 
à l'abri, 
Celui- 13, un « titre de rente »:(40 sous par md 
de guerre) : les voilà rentiers. Plus rien à désil 
Dans Ja République de la-décadenee, où: tri0i 
phent les phraseurs-niais et les réacteurs ivres, 1 
rois s'amusent, 
Pourtant, messieurs, il y.a. des-champs à Labo 
‘du blé à semer et tant, tant de choses à produite} 
I] y. des-paysans qui: sont, encore: aux’ art 
AJ boue d'êtfe à la terre {la classe 18}: 










D 5 — 
y à des soldats qui ont besoin de repos après 
Me année d'enfer (la classe 18). 

ll y a des malades de la guerre, des muitilés, des 
femmes à la santé détruite par es chaguins 

Il y à des orphelins de la guerre qui ne savent 
pas encore qu'ils sont « pupilles de la Nation ». 
LIL y a de pauvres gens ruinés après toute une vie 
de travail, et qui n'ont pas mérité le désespoir. 

Il y a les au fois millionnaires. du canon, du 
amion, àe l'obus et de lavion, à qui on n’a pas 
ncore fait rendre gorge, 

Il y a des zuilliards à récupérer sur les marchés 
e la guerre. 

Il y a des retraites ouvrières et minières à amé« 
liorer, une assurance contre le chômage à faire, un 
Minimum de salaire à ‘établir, 













Ü y a une « patrie » à faire — humaine, juste, 
pra pour récompenser, à leur retour, autre- 
ent que par des carnavals et dies mots creux, les 





oldats qui l’ont défendue, 

102 vous assure, messieurs, -qu'il-y à : 

—— Une question de nourriture ; 

— Une question de travail ‘\; 

ki Une question. d'instruction. ; 

be Une question de santé ; £ 
— Une question de gouvernement ; 

== Et même une question de propriété ! 

. Et ces problèmes graves ne seront pas résolus 
vec des Casques, des insignes, des rubans, des au- 
môies ou des arcs de triomphe — par des rois qu 
“ee Ent, 
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CHAPITRE VI 


L'internatlonale 
des Massacreurs, 


. Que Barthe soit loué ! Tout modéré quil est, | 
socialiste a sorti devant la Gbaml bre un dossier 1 
midable, toute une ÉThlletis 

(Centre les profiteurs de la guerre, 

Centre les piglongéurs de la tuerie, 

tre A'Tptéfnationfle des Massacreurs, 
On y voit'êt On y trouve à (1) 

-— Le commeétce auec l'enneri pratiqué pendal| 
guerre ‘et pour la guerre par des Français « pa 
tes ») 

— L'hypotrisie des « Venitres dorés » pour quil 
guérre est la.mort des autres, et Ja « Patrie ] 
coffre-fort plein 5 

._ — L'alliance de D Argent, de a Politique et 

Justice, c' aTactéristique de la République capital 

La puissance énorme, iwSolonte eb méurtnil 
des Rois de l'Acièr syndiqués dans Teur mystérieux] 
redoutable Comité des Forges x . 

— Les millrirds pompés par les grands ee 
de la Métaïlurgie sur le peuple de France qui mil 
rait aux tranchées et, souflrait à l'arrière 5 . | 

“Et quand on a lu les pièces au procès, : où 5ù 

Ou bien le peuple est incapa able d'être jamais autt 
chose qu'un esclaYe qu'on fouaille, qu'on br 
qu'on ligbtte, qu'on exploite et qu'on envoie E 

guciré. 

Ou bien äl va rèprenldfe ces mines de fer, ces 
nes de houille et ces hauts fourneaux, qui son 
lui,se: qu'une poignée de féodaux a ait servir À 50) 
rÉ 8 | 

L'enquête ? Oui, Maïs surtout la nationalisatio} 
Que la France reprenne son bien, Pas de pitié pol 
les « traïîfiès » de Ze Grande Trahison, Pas de quai! 
tierspour les voleurs 1 Exproprions-les. 

C'est au cofire- fort qu'on saigne le Bourgeois, 


{1) Voir Le Journal Ofjiciel du 25 janvier 191% 





CHAPITRE VIT 
Canaille de Sainte Galette 


ant la güerre, 13 juillet ror4.… 
S'il y à la guerté, on nus tucra d'abord, disait 

llaurès. On le regrettera Deut-être après, mais il 
sea trop tard. » LE 
Ah ! ds peuvent bien calommnier la « dictature du 

létariat » en Russie ! 

Lhorreur est en eux, et les dictateurs, c'est eux. 

Autrefois : dictature dé 1à Noblesse: 

- Aujourd'hui : dictature de la Bourgeoisie. 

Dans les deux cas, aux deux épôoducs : dictature 
e la, Richesse. 

DS avaieht commencé, Ics « Maîtres », par sem. 

arèr de la té7ie, source des bièñs. Et 1ls avaient 
és serfs pour la leur travailler. 

Ensuite, ils ont pris et accaparé Ce qu'il y à sous 

btèrie : le chärhon, le fer, l'or, Et ils ont cx ieg 

Gtfs mucidernes dans leurs usines. 

Sous les rôis, lès eMmpefcurs ou les république 
Eux le pouvoir, le gouvefhement, la Loi ct la justice. 
restrà-dire la jo?ce, : 

Leur dictattre de la Richesse n'est qu'une longue 
dictature de la Violence, : 

La pire violence ! 

Celle qui se voit et qui éclate en répressions : de: 
puis l'égorgement des /acques affamés jusqu'aux 
40.000 rnorts de la Commune, en passant par les 
«eux Terreurs (la rouge et la blanche) et par {es 
H Journées de Juin »… 

Et la violence qui ne se voit pas : l'exploitation, 
iclence de tous Les jours, qui ne s'arrête jamais, eh 
Mont les victimes sont innombrables. 

…— Vous voulez du bien-être, manants ? Voici là 
pauvreté ou la misère. La richesse, c’est pour nous. 

. — Vous voulez du repos ? Voici des champs, des 

nes, des usines et des navires sur la mer immense. 
ly a là du travail sans fin, Le travail, c'est pour 

ous... : S SERRES Po 

.— Vous voulez de la lumière ? Voici l'ignorance, 

* puis la censure... A nous l'instruction ! 

rs Ah !-vous-n'êtes pas contents -?.…. A la porte f 
— Ah | vous ne pensez pas comme nous ? Vous 
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avez des « idées » ? Vous êtes un « homme dal 
‘reux » ?.. En prison | A Ia Bastille {A la Santé | 
‘A nous la liberté | 

—- Ah ! vous voulez la Répasiiqee du Travail 
Vous vous assemblez ? Vous avez des  syndicals| 
Vous faites des grèves: ? Vous commencez à vol 
rouge ? Vous devenez menaçants ?..…. Attendez, vol 
la guerre (A vous les combats, à nous les proii] 
Ça vous changera les idées. 

Non, la violeñce des profiteurs et de leurs: don 
tiques ne recule devant rien, pas même devant 
sassinat, Jaurès le sentait bien. 

— S'il y a la guerre, on mous tucra d’abor du) 


<> 


Villain achète un revolver. Il l’essaye. 

Il est veru pour tuer. 

11 tue. 

Et, alors, tout de suite, dit Paul-Bonccur, ci 
le chant de uiomphe, lyrique et sauvage... 

La dictature a trouvé une arme. La Réaction 
trouvé un assassin. 

<> 


N'approchez pas du chien qui à volé le gigot| 
babincs retroussées, crocs ‘en ‘étalage, le chien dl 
fend sa proie. Il vous mordrait. 

Pour lés chiens capitalistes gavés, pour les chits 
Haticnalistes enragés, pour tous Ceux qui mordaiti 
Haurès à coups de calomnies, Villain ‘est un hér 

Caïllaux est cn prison. Villain est en Jiberté. Do 
mez-lui votre légion d'honneur. Vous la donnezbi 
à des voleurs, pourquoi pas à un assassin ? Allon 
soyez francs, chiens ! chiens de réaction, chiensil 
bourgeoisie | Villain vous a gagné votre « premil 
victoire », ea abattant froidement l’homme du poil 
gle. du socialisme et de la paix. 

Un des vôtres, en pleine ivresse de sang, l'a éal 
en 1016, au! lendemain de Verdun, à la veille dell 
Somme : | 

« Le 31 juillet: 1914, \dans un estaminet du Crois 
gant, le jeune patriote Raoul Villain abattait dhi 
coup de revolver le éraître Jaurès, chef du parti s 
£ialiste, directeur de l'Humanité, principal agent 
&a politique -allemunde en- France ee guise a 

« Il.a frappé’ justement, : 


| 





— 09 — 
Pan 
#4 1 ÈS n< 
«It a donné à la Dane sa première victoire, 
jifigé aux Allemands leur première défaite. 
“a Il a sauvé la patrie. 

IL s'est inspiré de l'inscription que Démosthène 
sait lire aux Athéniens sur une colonne d'airain 
dé L'Acriopole 
La D'après nos lois criminelles, l'homme ainsi noté 
dinfamie doit mouric ; point mest besoin d'autre 
focès, le premier citoyen qui le rencontre peut ie 
fer sans crime, 

UC'est ce qu'a pensé Raoul Villain. » — (Urbain 

JHIER.) 


in Traître ». — « Agent de l'Allemagne ». — 
Agent du Kaiser et de la finance berlimoise ». -— 
MOrateur de l'Empire au Parlement français ». — 
RÉntretenu par les Rothschild et par l' ambassade 


fllemande ». — « Un fou » (Jaurès, fou ! il fallait. 


ên une Canaille de Sainte-Galette pour oser écrire 
Qi!) — « Avocat de l'Allemagne ». — Métier de 
aitre ou de fille » qui « mériterait un châtiment 
xemplaine ». — C'est'avec ces mots, ces mensot- 
ges es calomnies répétées que le Temps, l'Action 
läiçaise, Paris-Midi et les petits pamphlets de la 
iéaction épileptique ont fait assassiner Jaurès. 
Le; assassins continuent... 

“Quand ils ont fait massacrer un million et demi 
dspaysans et d'ouvriers pour la Revanche, pour le 
uDsar et pour la Réaction, quel remords pourrait arrê- 
ër désormais les criminels qui mettent les revolvers 
De nie aux mains des assassins ? 
… « Nul, dans son parti, disait Paul-Boncour en 
“ur d'assises, n'est assez grand pour tenir la place 
do Jaurès. Mais il en est qui ont-recueilli la charpe 
des mêmes injures, pouvant entrainer demain les 
Hêmes crimies ». 


>, 


, La peur “ionnie au Bourgeois le goût. de la calom- 
ne. Et l'histoire coloniale, prolétaire,, sociale, ensei. 
gne que l'Argent lui. a. donné Le goût du sang. 

On lui fera bien passer ce goût-là. Malgré tout, 
lère de la Violence touche à sa fin, L'heure appro: 
o où l'Humanité, tant de fois: saignée, écraäsera 
n les sauvages qui voudront la Saigner encore, à 


/ 


























CHAPITRE VIII 


La Banquet 
des Hautes Classes! 


Rien ne va. plus. Les chemins de fer sont & 
bcuteillés. La poste est engorgée. La vie est à) 
prix fou. Les usines sont étonnées de ne plus fab 
guer de quoi tuer. Les chômeuses vont grelottit 
dans la neige. On manque de tout, La faim mena} 
et les laboureurs de la classe 18 sont encore all 
armées, occupés. à l'exercice, à la répression, à M 
réaction, L'instruction est arrêtée. La Dette poust 
vers le ciel, d’où le soleil a fui, la pyramide des 
milliards. 04 

C'est la faillite de la Bourgevisie, la banqueroütà 
des « hautes classes ». ; 

Elles avaient pris la machine à gouverner —4 
voilà qu'en leurs mains Ia machine à . gouvertil 
s'est détraquée.. Et ce n'est pas (en tapant dessus 
comme des sourds qu'on la réparera, la vieille mas 
chine, bonne pour la ferraille, 

Nos maîtres avaient pris la terre, (sauf quelques 
« mouchoirs de poche »),.— et la terre a été abam 
donnée pendant la -guerre, les cultivateurs sont 
shorts en masses dans les tranchées, «et notre agricu 
ture, qui est la grande richesse du pays et pourra 
être splendide, demeure arriérée dans une Franc 
en retard, f 

Ils avaient pris les usines — et le travail manque 

êt nos wusiniers ne Savent préduire qu'à prix exor 
bitants, 
Ils devaient bâtir une belle maison avec une belles 
devise sur la façade : « Liberté, égalité, etc... » = 
ct ils l'ont faite à l'envers, la cave au ee et À 
grenier à la cave: 

Ceux qui sont en haut {les parasites, tes milliens 
poires du massacre) “devraient être en bas. 

Et ceux qui.sont en bas (paysans, ouvriers, arts 
tes, inveriteurs, ingénieur 5) devraient être en haut 


- Lé monde renversé 1° 





CHAPITRE IX 
Le Permis de Chasse 


Ve ne sais pas s'il monte une « vague de paresse # 
ailleurs qu'à la vieille Confédéi ation Générale des 


ais bien que monte une vague de sauva- 


> 


= « Nous avons battu les Boch 
5 à prendre le fusil pour tirer 
fites : 
Helles sont les paroles d'Evangile que m'adresse 
Hfond de sa Mayenne à Chouans, le « ne » 
Hand, ancien soldat au 1359 d'infanterie, 
Éncore um égaré qui veut tuer ses bienfaiteurs lus 


es, Nous sommes 
sur vous, Bolche- 


ie -poutrait-on pas moderniser l'armement de la 
lice. ? » demandait anxieusement, pendant l'été, le 
lt Parisien de la dynastie Düpuy. 
Puis, lempoisonneur de France constatait — avec 
Bicyrot du bourgeois gavé de millions «et apeuré 
Rrestitutron = « que toutes les polices du monde, 
Mème celles des plus petits Etats, sont dotées d’une 
inc de précision du dernier pe rfectionneme nt, lé- 
tre, rapide et uiramt la balle blindée... » 
Balleblindée, balle blindée. La politique de la 
Rlle blindée. Toute "une civilisation ! Les voilà 
jèmtes, les hôtes de proie, les bêtes de guerre, les 
tes blinë dées 1 


eur guette a ouvot la porte de la Ménagerie, 
la Grande Ménagerie.. La Ménagerie de la Réac- 
üôn. Et les bûtes féroces se sont répandues sur la 


Lä-bas, ën Russie,. ellès continuent la guerre += 

fbntre le Socialisme cet contre le Peuple, avec des 
les. blindées -»: 

, Aü camp de Mailly, * un Gôuvernement de Tr 

& à fait massacrer de pauvres Russes par des, 
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brutes d'infanterie commandées par une brute 
lons. 4 
Arcoups de mitrailleuses.. 3 
Les pauvres Russes étaient sans défense... 
Et tout leur crime était de réclamer de quoi vi 
= Vivre ? Ils demandent à vivre au siècle 
Des Bolcheviks, parbleu ! A mort | 
assassins-là n'iront pas au bagne.. 


<< 


Aux bagmes ? Aux bagnes où l'odieuse justit 
litaire a envoyé tant d'honnêtes gens avec les 
chez ? Il faut savoir Les horreurs qui s’y passü 

Au nom dela République, de la Liberté, dell 
dité et de la Fraternité, on y traite les hommes|| 
la chaîne, par la vermine et par la faim ; à 
de bâton, à coups de louct, à coups de crosse 

Le militarisme prussien ! Et même pire. 

Des « sous-offs » sadiques prennent commet 
diaires, pour la discipline (« qui fait Ja force À 
ärmées »..) des bandits de profession !.… 

Rega irdez ces bagnes d'Afrique. Voici des lhonil 
qui mangent de l'herbe comme aux temps du Mo 
âge, 
Voici. les tortures à la mode \de l'Inquisition ‘1 
Felote, la craparudine, le supplice de la faim, Jcsil 
plice de la soif, le supplice de l'eau, du trou d' call 

Voici la fièvre brûlante, et des malheuraux 1 
meurent faute de soins : 

— « Tant mieux ! dit un gorille parlant. Çail 
rapporte vingt francs par cercueil !... » y 

La Vague a publié le dossier des horreurs, Ou, 
a vu la perversion, l'écœurante inversion, les vil 
sunisexuels, des chosès incroyables et pourtant vrais 
la folie de l'excrément, la folie ide la cruauté, ti 
décès en masse, des assassinats impunis..… : 

Non, non, ce n'est pas en Russie, au pays is 
Bolcheviks 1:C'est.en France. C'est en Age 

Et c'est . honte de leur République. 

11 y a là des hommes, que Le Militarisme fraidi 
bourgeois étouifte, le genow sur la poitrine et 
mains à la gorge, avec. le droit de- vie et de müil 
A1 y a là des malheureux qui .jettent encore api 
F'amnistie raboueric d'Harpagon, le grand: cri à à 
détresse ‘humaine & ë 

—- Au secours, ! 


yucrre À 


Et ces 


€ 
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Au secours 1 crient les ouvriers de Hongrie qéë 
Mlérreur des Blancs. emprisonne «et assassine en 
Hsses, sous l'œil complaisant de l'Entente (erteutel 
Vs ta Viotence ?» 
Au secours | criarent ces 400 enfants russes, 
jo des familles suédiises avaiént adoptés pour les 
er de la Faim, et à qui — rappelez-vous — le 
Aouvernement d'Angleterre a osé refuser le droit de 
hycrsée !... 
= Au secours ! crient les héros cie la mer Noire 
ln Conseil ide Sauvages vient de condamner à 
litrois ans, à des cinq ans, à des neuf ans, à des 


> 
æ Prends ton fusil, camarade, et allons-v. 
= Mon fusil ? 
| j, n'as-tu pas fon permis de chasse ? On à 
Ikibaîné les bêtes sauvages : tigres, chacals, hÿèncs, 


fnards, loups. Elles rôdent à travers le pays: Elles 
Ent féroces parce qu'elles ont peur pour la Caisse. 
À la chasse est ouverte : faut en pro: 


— Ton permis de chasse ? Maïs c'est le ‘droit de 
syndiquer, le droit de voter — que le régime du 
Mlire ne t'a pas encore volés. 

MEt ton fusil de chasse, c'est ta carte du syndicat. 
Ja « balle blindée », c'est ton bulletin de vote FOUgES 
Prends ton permis de chasse, camarade, et allons: 







































































LIVRE ji. 


ÊLA REVANCHE DU PEUPLE 


CHAPITRE 
Si le Peuple avait voulu 


? Vous n ‘êtes pas contents ? Vous repreitoz 

ait la guerre ? Vous êtes furieux contre les 

cire Les. reva anchards contre les eots- 

Î contre Îles 

? Vous êtes rui- 

? Vous craiguez 

le percepteur ? po manquez ne sucre ? Vôus avez 
roi ? Vous Foudriez Ja’ paix totale, le ‘désarmu. 
“nent et du charbon : 


Oui, mais,i. ce Clemenceau, ces sénafeurs, ces dé 
Vputés, qui donc les à faits à 
n — C'est vous ! C'est le peupie de France, Et il 
Ecut fe 
M Voyez-vous ces barons, comtes, marquis et -ducs, 
Ktigneurs de Bretagne et autres provinces ? Eh 
“bien, ils ont été élus par les manants qui travaillent 
[es terres de la no blesse, autour des châteaux, ne 
ans Pancien: temps. £ 

— Tu es maître de la terre. Sois maitre de. +. loi, 

Jévcte pour toi, seigneur. : _) 
. Ces banquiers, financiers, gers d' fase ce prés 
Mident du Comité -des. Forges, ces avocats de ja 
dd Méta largie ct des po de , LE fe ste 


_© 
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de ïa Banque de France et tous les privilèges. 
Bourgeoisie, ils ne se sont pas nommés eux-même 
£e sont des ouvriers, des paysans, des gens dusp 
ple exploité, ice sont les pauvres citoÿeus du No 
bre qui les ont élus | J 
— Tu cs maître dwrail; de la mine, de lui 
Sois maitre dela loi, Je vote pour toi, patrons 


ë 


en France et dans le monde 


d'hommes qui feraient bien de s'en pit 
à eux-mêmes ‘du Grand Malheur qui est 


t de ne plus recommencer | 

Aux Journées de 48, des ‘combattants était 
morts pour donner .au peuple de-Chez nous 1 
arme : le droit dé votef ét le faire la jor 

Quel usage en a-t-il fait ? I] s’en est servi coiill 
d'un poignard quil se Serait plongé lui-même dia 
la péitnine ‘| Il ‘a voté pour l'ennemi ! 

Æa réforme ‘électorale des jours présents ? Quel 
misère i.On n'améliore pas le vin cn _Changeant | 
bouteille. "4 

Ah I si.lés Moutons avaient voulu ff. ÿ 

- IL y a longtemps qu’en. France, nous. avions’ 
Soviets. C'étaient nos groupes socialistes, nos Joli 
maux révolutionnaires, nos réunions de prop pag'and 
mos syndicats ct nos caopér ratives, Vous qui gén 
sez aujourd'hui, pourquoi n'y êtes-vous pas acc 
fus en masses puissantes et bientôt victorieuse 

Au lieu de venir à:nous, quand. nous allionsi 
Éraverstle pays, pour vous faire voit la.-vérité, pal 
vres gens, vous nous traitiez de « rouges ( 
tpartageux-», desc sans-patrie n, de « vendus 
‘F'Allemagme ». Vous tourniez le dos à v05 intérék 
à.-la “République socialiste, à fais Paix —..et w0 
pleurez maintenant. 
Si le peuple avait voulu, it aur 
guerre, 

Si le peuple avait vou it aurait Le qi injast 
et la misère, - £ : 

“Si ‘le “peuple avaif soul rogez-vous, 1 su 
fait ue Bonheur." 


i 





Le 
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‘CHAPITRE TT” 
_Le Retour des Pauvres 


ur a du Pitaitège. 
iH ni qi ss aient faië La chose la Plus -naw 
pate du nonde. :ces hommes qui, ue. nee 
sont partis Dour. se battre. : 
De je trouve qe Cela est stupéliant, incr oyable. : 
Que vous, qui avez de la fortune, du bonheur, de 
Wivisnce, de la res, vous alliez vous jaire 
) quoi de dlus naturel ? Pour vous, le moi.de 
be est gonflé de sens. 
Li 15 eux, eux qui n'ont vien à défendre. je 
Wuve. ge Leur sacrifice est simplement Drod:- 
Her, €b G que ‘au premier rang des citoyens qui onb 
donné, 17 faut placer ceux qui ont tour donné 
F PER à 


= Quêlle est cette voix qui vient du fond de là 


ä Êr voix d'in « (homme » : fean Sokoït, LA 
Wix d'un livre Le Retour des Pauvres. 

etle «voix parte aux embusqués du privilègée 
Riitens-la, Es 


Vous re vous attendies-pos à une telle unani 
üiende leur part. Etiez-vous assez convaincus, 
Want la guerre, qu'ils ne-marcheraient Pas; des 
DUO Pos 
Mi vous aviez d'eux - «une telle peur,. n'est-ce pas: 
ulement parce que Vous ne vous sentiez Das 1n310= 
üns & leur égard ? Avec une conscience nette, vous 

utier Das été aussi inquiels…… 
Eh oui, ils étaient coupables, 
ls avaient accaparé la terre — le Aesèbe 2 1 
sous, les champs et les mines, les: ver et le fer, 
: hoïs: et le: charbon. 
Ils avaïent:râñlé :les richesses, æ 
avaient méprisé les abeilles de la ruche: dde 
nes-Et, veux aussi avec-le hobeream « boche », 
‘avaient préparé la « revanche x-et la guerr@ 
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fepuis 43 aus. E ue aussi, Bañ£ queues 
avaient voulu-cele.…, 

Mais. les malheureux n’en savaïent rien : on 
avait caché la vérité, on les avait trompés, dès 
faute, avec les grands mots, les mots Const 
teurs, les mots qui endhaînent, les mots qui tua] 
IS 2 ont marché... 

Tout d'uss coup, ils dissifèrent toutes 
craisiles. EE ce fut alors, dans votre ‘cap, ni 
ineïse soulagcinent, come une délivrance. Vi 
étiez désormais sauvés, car le plus grand 41 


iee 
sosiduit en eux. : 

Tout dépendait d'eux, à celte heure, ist 
Ylaicnt le nombre, 


Lt ils ont obéi 


La voix de l'homme. la voix du livre conti 
— Lorsque cons lui ‘aves \crié (au Hauèn 
& Nous sounes envahis ! » ne pouvailil vous 
Poudre : « Vous, peut-être ; inais bas fous 
Lorsqhe vous lui parliez avec véhémence des fl 
ebirimés, ne. pouvait-il vous répondre >» «. Qui 
LA ET avait. que nous d'opprimés dans Le mat 
en. ne faisait pas tant d'histoires ! » 
Le Courage 7 Oui, mais. autrefois 
-léndant gquit se faliguait au travail, vous 
Penics trançgiillentent enferiirés dans zos dei 
res, au repos et à l'abri £ Vit-on jamais un j@l 
home de bonne famille s' FRERE dans la Misèrak 
£ é-ce que es KRiches ne jurerl gas les embusq 
de la paix. . 
La . ? Le droit ? 
SË ce qu'il ne pouvait ous rétondie que, d'in 
vi #0: connait. quelle depuis gueêt. est su 


Er 


ce l'honime et du 1 ivre pose la 6 gr 


ge ue 

“Quelle est leur récompense 7 Aves- -vous 

2e our eux la maison du-wetoui & ‘Où son 
#Mes ? La « patrie » ‘est-elle : enfin. habitable 

Embelie 8 - 

ue A ceux. ge atrse Da ren ta re Frrobtia 


ê € 


: 








RE æ 


ee 






sncragle 

Car, ekfin, Vous devez bien comprendre : 

4 Que l'or ne va 0 recommencer à vivre comixe 
En. » 

» — Vous. ne Ctoyez pas, j'imagine, que les. Pau- 
ives TCont vreñtrer tranquillement CREE eux — si 
Lie: sous — en revenant de la guerre ? qu'ils réoc- 
upsrons, en oubliant, leurs. places. coutumières ? 
“que la catastrophe ne laissera aucune trace pre- 
nionde £ et que, sitôt les gnorts enterrés et les traités 
nsicriés, la vie reprendra identique 2 

4 Bans doute. Mais les embusqués du Privilège 
“n'ont pas bâti la maison neuve Pour le « retour 
“des pauvres ». [ls ont trahi les pauvres: combat: 
“tants... 

| Il semble que vous ayéz perdu la mémoire de ca: 
gi féls ont fait. 

Leur preslige s'est évanoui… Ils ne Sont même 
“bus aussi intéressants qu'avant la guerre. Qu'est-ce 
que c'est que celic misère dont on vous rebattait de 
areilles autrefois, à côté des hécalombes de la guer 
te ustiverselle - £,:, 

lis Peuvent, direz-vous; se considérer comme bien 
heureux, ceux qui reviennent, d'avoir échappé à LA 
quitraille. : 
Pauvres 












































éros sublimes ! Pauvres sauveurs dir 


és Vérsices, quelle -Surprisé grandiose ATOS-VOUS 


monde ! Vos anciens maîtres n'ont rien appris de 


vos droits, ni rien cublié de leurs privilèges. {11 v 
à ! quelque chose ‘de diab clique dans léur jeu de 
“eociété, Et la preuve en est qu'à votre retour, après 
“avoir souffert pendant quinze cents. jours les. mille 
misères de leur guerre, c'est la chaîne et le col- 
“lier qu'ils vous ont préparés coïnme récompense. 
ÿ pus êtes trahis 1... 















fhonte, Elle avertit : 

fe crois que Le Pauvre ue supphortera bas. aisé. 
Bent l'accueil glacial que vous lui réserves. | 
Le, Pauvre en @ asses d'être ainsi, Successiverment, 

















De lave en héros, puis de héros tn-esclave.. 
È & est un peus comme ur enfant qui n'avait j& 





ENT 





et selon. le. caprice de ses maîtres, ‘nétamorphosé 


Mais é voix” éloquénte de l'homme et dé livee 









































snais quitté les juñes de s@ ‘anère, et qui reviendr® 
trans;ermé d'un long voyage qu'il. aurait fai toi 
sertie 4 
Le Pauvre nest plus un.enfant, ik s'est, Émans 
-cipe. On dirait * qu'il “est devenu subitement. RajEUr A 
En Vérité, on vous le dit : 51 
— Vous ne recounaitrez pas le Pauvre hésitant 
enbarrassé que.vous avez quitté. Ee-Pauvre cs 


Le euler sans À Il ne tâllait bas . à! 


e.sest-it. donc-passé. Et quel est-ce miraclé 
. Les.Pauvres vécurent Jam quatre ans dal 
la terre, dans des trous infects, que seules des bé 
araicnt habités avant eux ; et dans ces trous quil 
leur jallait disputer aux -rats,' ils sont redeveniss 
des homes. ».773) 
Au fond de ces trous ou dans les cantonnements,s 
10 « matériel humain » a pensé — comme jamais. 
il n'avait pu ‘le faire, A 
{és ‘æ des choses toutes simples dan8 ils he 
s'étaient pas encore avisés el qui leur apparaissent 
neinienant avec évidence, Re à 
Par exemplé : : 14 
115 s'aperçurent qu'ils élaient .1am ‘moins Gas 
égaux. Æt is s'étonnèrent de ne das sem être PUS 
tôt CPOrÇUS. 
Voyez- vous, ‘ce qui-est grave, c'est que: : #4 
« LES PAUVRES :ONT PARLE ENSEMBLE:. D 
Et.üls se. sont rendus compte, pauvrés des vill 
pauvres des champs, qu'au fond ils sont pare 
qu'ils: ont les mêmes intérêts, - les mêmes enneï 
des mêmes amis, et qu ‘ensemble ils forment uw 
même classe qui doit s'unir. et faire la même po 
dique — contre vous, messieurs les embusqués dus 
OUVOIT, 2e la RES FE du privilège …. : 


ie - À Fe 


Riches, votre règne. devait finir 2078 jour... : 
La pauvreté entière est une Alsace-Lorraine.… 
Avoir # libéré Ze. oaE, à és Soï- éme demeuré 





ie Éd; 
Dre iant qu O1 ? est, conipr8 
[ 2es. ajuslices,, ‘et se y° en a 


guerre st longue. ne Sa étre qu'un 


unencement. Un brébide, La Dremière partie 
Mr DrOLTAMME Se RAT Re 
Quand où se méle:de faire triom pl CS POi 
jau$:le:faire triompher: sur:toute la ligne. 
LePauvre -5e doit. à présent de Luttér por 


Après s'être battu pour les. autres, -il va combatlr 
nain pêr pour Lui maintenant: 1l:y aura ‘de-bultes 
Victoires. C'est Le moment ou jamais de vainete… 
Le sang des pauvres a: trop longtempsieoulé Gour 
juil. n'en sorte pas une abondante justice. 

aitr ne se réssemble comme un « Poche » el an 

10e... Après les Poches, ce sera Lle-tour.des Li 
ches. Votre tour. es 
D, Pas avec les mêmes armes. évidemment. 

À Avec là Force, oui. Mais la force de classe, Ia 
prande force du Nombre. : 

à :l: faut ‘prendre: lc Pouvoir, c'està-dire faire la 

Moi obéie, pour débusquer les étcrncls emhusqués 
du priv ilège, Se : 





































































































CHAPITRE JIE 
Le. Sozrifice des Fortusen 


Les. pauvres ont fait la guerre. 

‘Les: riches doivent. la payer: .\ : 

Et. ceux: qui donneront: leur: | bien: meute 
quand: méme: les, éternels obligés ‘de ceux oi où 
donné leur sang. 

Or, voici des feuilles d'impôts qui tombent, et qui 
tombent sur Îles pauvres comme la pnlute ‘sul 
terre. à 

Inipôt sur les salaires ! 


Jurpôt sur fes soldats av retour des combats 


Quelle misère ! 


Kictz-le-Riche et ses ‘râches bureaucrates des fi 
mances se sont dit : 4 
— Présentons-leur la note à payer. S'ils sont a560 
Fr au « commandement » du pt 


simpies pour obéir 
cepteur,, ce sera toujours autant d'attrapé ! il 


fertunés seront moins saignés.…. 

Jusie le raisonnement qu'il ne fallait point faire (l 
Politique absurde et dangereuse ! Car ce ne soit 
pas ces calculs d'Harpagon qui mettront le calme, 
la paix et l'amour dans la cité. 4 

Si nos- gouvernants, nos “riches, ‘nos moitié 
n'étaient Pas les meilleurs professe curs 1 
visme  qu'ils-redoutent, ‘ils: mettraient. d 
un peu d'égalité, de justice et de Don 
raienb avec nous : 

Les pauvres «ont fait la verre, 

Les riches doivent la Payer. 


M 


4 
La deuxième mobilisation, alors ‘? L'impôt d'a 
gent après l'impôt du sang ? Le sacrifice des Foras 
tunes E 
— Qui, pour les grosses. Non, pour les petites, 
Ah ! ne touchez pas à la terre de ce paysan qui 
1evient des tranchées, à cette terre que sa femntis 
et ses “enfants ont cultivée en son absence. à: - 
Nraux économies miraculeuses que le fisc aout 





2 
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Ca 
ca 


encore. trouver dans quelques familles ouvre 


BNi à l'avoir modeste qu'ont donné toute une vie 
q 


btravail ct quelques chances à ce commerçant, à 
employé, à cet artiste, à ce. vieil artisan. 

Non, ne touch& pas à l'aisance en. fonmation, 

Jous leriez te-l'injustice et des Écœurés, vois bride- 


er l'initiative intelligente et courageuse, vous ta. 


7 en partie les sources de bien-être. 


Oui, mais... les hommes des grandes affaires et 


ds grandes fortunes se sonit réunis, je. Le Sais, eu 
imolabules secrets, et la morale de leurs Propos 
Sie 


ailleurs qui avez 
encore vos instruments de 

vont manger. | 
#& VOUS apprendra, sauf exception, à suivre les 
Hnds dans leur politique ‘d'affaires, de guerre ct 
réaction ! Ça vous apprendra.à crier contre les 


Bts socialistes qui portent le drapeau - rouge de 


11 est femps. de vous ressaisir et de faire cause 

Mmmune avéc le prolétariat des villes et les cam- 

Menards sans terre. 

F0ussée par une puissante l'édération de Paysans, 
line Confédération générale du Travail riche 

deux millions d'hommes, la Chambre nouvelle, 

Liraîche et joyeuse » (que Vous aurez si vous vou- 

1), la « Chambro ardente Pourra dire à sea 

Dur : : 

Les pauvres ont fait la guerre, 

Les riches doivent la payer. 


bord et avant tout faire réstituer es milliards 
gagnés par les fournisseurs des Armées, prof- 
de la: Guerre. La fin de ce scandale 
ésprits ef rendra plus aisé le travail p 
MGique" et: social.” RÉ HR 
Mnsuite supprimer lé Privilège des + 
MS yaurakt-huit ou-dix millia & ts 
és, par PEiar (c'est nous), et qui ne paleraier;* 

















pas l'impôt, parce qu'il a plu $ nos Ribot, 4 m 
Klotz, à nos:députés et sénateurs de décider, pe! 
dant. %a guerre, que la rente serait AT d'i 
pôts 22 secula seculorum We. : sa 

Non. Un.impôt.sur les salaires ef a d'impô 
sur la rente :; voa: une chose impossible. La sent 
sera, IMPOSÉR 

Mieux.: pour alléger les charges -de: Ta: Nation 
il faudra réduire la Dette en réduisant le taux à 
l'intérêt. Plus de 5. à 6 %. Du 3 % avec des lots- 
des lots d’un. mikiion si l'on veut, dar le : sai 
fice des rentiers. Les plainidrez-vous 1? L'Etat (cs 
nous) gagnera plusieurs. milliards par: an à ceitey 
petite opération de justice, 

Puis viendront. les reprises de 1a Collectivité, k 
moropoles de la Nakon. 3 

Pourquoi laisser La moitié de la terre de Fran 
cütre les mains de châtelains Gisifs ow de grantb 
propriétaires absentéistes ? Il faut résoudre IC pr 
Lième agraire « pour cause d'utilité publique »° 

Qu'un. jour, la terre appartienne à ia fois à R 
Nation.et aux paysans qui la travañllent, qu'on vb 
garise les machines agricoles et l'emploi des engrah 
et la science agronomique, alors on verra la F tante 
entière nager dans l’abondance. 

Ces mines de houille où dorment des mi ion 
c'est Ja nature qui les a faites, Et non pas 
Rothschild, À nous, les houillères ! A nous tous? 
le ben sens-et la justice le veulent. 

-Ces minces de fer, vous les laisseriez à M. de 
AV one et au Comité des Forges ? De quel .droi 

prie & À nous, à la Nation, les mines cé 
chutes d'au que guette M. Loucheur, roi d 
tricité, c’est encore la nature qui.les a don 
France entière et mon pas à quelques 
capareurs DEIVUÉSRRS A nous, les chute 
d' eau, la houille blanche, Jes milliards de Ja li 
mi ère, de la force et de la chaleur 1 

Ce pétrôle d'Algérie, qui voisine avec Îé fer de 
lOuenza, voilà encore une propriété nation 
vfierte à tous par Ja-mature. 

Que la Nation ait sa Panque Nationale. DR 
reprenne la Banque de France, dont, seule, el 
fait la fortune, et qu'elle s'en serve pour: sx 
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1) étén 
L à : : France entière 
Uion des ms 
Que 1rtar (Cest VO. 
sa flotte, lui aussi (pourquoi, pas?)  . 
Quil oLe aux barons des Assurances, pour. l ajou- 
au patrunoine national, à la PEOD celles 
‘re, le riohe monopole des bénéfices 
judlisaton des lendemains, 
Lt tout cela n'est nullement un rê 
Que de milhards, au raie | 1 
atdënté, au service d'un pays clarvoy 
Ourratt puiser à ces grandes ressourc£s.. 
Ensuite, sur lo vu d'un cadastre des Ca; pile 
il taudra bien se résoudre à faire) les de 
Lubes qui ce. trouvcralent épargnées par ces OpÉ 
ï Üos de finance un peu rudes, devraient subir je 
. leur tour, soit en espèces, soit en, nu 
e (tr S, MAISONS “de Paris, etcl) 
France, ainsi, reprendrait son bien. 
ôterait le trop- “plein des fortunes inutile 
s besoin de 10, 100 ou De millions poiu 


WiVTe,- Dù de 300 millions ‘de revenus annuels comme 
Kockleller en Amérique). 

Etle n'expropriérait pas laisance venues du ‘tra 
vail. S 
Elle encouragcrait les petits, 
lie paierait “la guerre, 

Et elle conimencerait l'organisation: collectivi 


de L'avéntr, du travail «et du bien-être. 
Enfin on pourrait respirer |:Om pourrait omblicr 
‘pou à pou l'horreur-1le la guerre, renaître et revi- 
re dans l'espérance de, meilleurs. lendemains, 


Mais voici Klotz-le-Riche qui s'avance avec so 
grand projet et sa petite idée. Reprendre le bien de 
Ta France ? Allons donc ! Kiotz et ses burcaucrates 
et les grands capitalistes s'arrêtent devant les 1ni- 
… acs, le fer, le pétrole, les chutes d'eau, les voice 
nicrrécs, les navires, les assurances : 
— Ça c'est pour nous 
-L'Harpagon moderne est fastueux quand il achèn 























Mes châteaux. de deux mi 
“Charles Humbert, etc.) 
120.000 frames, des bagues de 15.000, dés robes de 
‘5000, des magChons de 1.000... Maïs il rechigam 
devant 1'npôt. Il veut tout garder. Peut-être va 
tuer, malgré fui, sa poule aux œufs d'or. : 
Les pauvrés ont fait la gucrre. 
Les riches doivent la payer. ; 
Ce: sont les « hautes classes » qui gouvernaients 
les peuples de l'Europe. Donc ce sont elles les res 
ponsebles du grand désastre. Aussi faut-il qu'ellesn 
sachent Je prix de la guerre — « jusqu'au bouts 
= pour leur ôter le goût de recommencer... 4 
Quant à nous, sccialistes, travailleurs, paysins, M 
pacifistes, à Poœuvre ! A-la propagande et aux seu 
mailles ! A la conquête de la force par le nombres 
-Eésolu. Alors nous dirons aux maîtres dè la Frances 
— Non, ça ce n’est plus pour vous, accapareurs, 
guerriers ct frelons, c'est pour nous, les abeilles, 
Pour Je Travail heureux. 
Poux la- Paix sans fin parmi les hommes .de bonnén 


volonté, 








 PHAPITRE IV 
Le Garte d'Argent 


HCurie dc pain, Carte de sucre, carte de charbon : 
ja été un commencement. 

BI aurait fallu aussi là carie de bataille pour 

vuerriers ‘de l’Arrière, pour les Alexandres du 
jjurnalisme, pour les cenquérants à l'abri. 

DRE] faudra bien qu” ‘on fasse un jour Îa certe 
lhiraveil pour mettre fin à la Confédération gén. 
Le des Parasites, 

Qui ne travaille pas et ne produit rien — ni Dé, 
du fer, ni lumière — vit aux dépens de ceux qui 
lavaillent. C'est injuste. 

“Tout le monde au travail, chacun suivant ses for- 
es son goût et 5e5 capacités : voilà la formuler de 
h Révolution. 
bpcne une Société bien-faite, seuls doivent être 

de Que : le malade et le ie 


Mes riches ?.… oui, je sais, ‘le conservateur de: 

livilèges répète : ; 

= « Ce sont les riches qui font vivre le: 

Mes, 

“Au contraie, ce sont les travaillours qui. « 

ivre » les riches. : 

Sahs travail, il n'y a rien :: ni pain; ni vin, 

AtCaiux, 

Si l'immense armée. des laboureurs des. MiReUs 

és mécaniciens ot des artistes Cr GISAA 5 
mourrait de faim ct d'ennui sur ses terres 
et parmi ses millions en chiffons de papier 

LS coule de ces deux .#randes sources inépui 


Le HT 

lañgent n'est rièn, rien, rit), qu'un signe, : 

pourtant l'argent est le maitre, She que Je 
ai, devrait être le Roi, 

t, pourquoi, avec Ja carte de Travail, ui 

ârte d'argent. 

1 : les aura 


ï 














Lot 


ura les cartes de Travail @ 
qu'on ira, qu'on va vers une 
dictée nouvelle où- l'aisancexsera proportionnelle 
travail et à la valéur de l'homme, 
Atjourd'hui, “avectèile-sysfème “capitaliste — 
engornuure À Ja fois les fortunes scandaleuses, Les 
5 et ei oee — pas. besoin. de travailler 
tit de faire travailler les autres, 
la meilleure recette »pour. devenir 
nille. paysans, - prenez: mul 
Vingt m SIC ouvriers... {Il -suffit: d'avoir 
mais de-l'argent d'avance.) Met 
la mine, à l'usine, Gagnez 
lement quarante sous par “jour. Compta 
_êtes bientôt millionnaire, maire, député, 
, propriétaire du A/atiz ou du. Petit: Paris 
Vous £tes l'Argent, le : Gouvernement,  F'Opi 
us faites la pluie et. le beau temps, l'ombre 
re, la guerre et la paix, Vous 6 
avoz des ee ; 
. On Les -aura Les Féodaux de l'Argent, Il 
ir, Ils doivent. être expropriés pour 
publique, nationale, populaire, « DE } 
. les aura Les. Nationalisations pr 
celle des gros héritages, celle des chemins dé 
celle -das:-mines de houille et. de métaux, 
Ra Banque, celle de la Haute métalluroie, (lies l'E 
tricité, celle-des dhutes. d'eau, :et:ccllede toutél 
jsrande propriété capitaliste qui : peut être ail 
ment transfonmée en ue imimense propriétés cl 
idective, 
Où les aura... lé-travail gai, 
l'instruction, le’ gouvertement des 
joie du ‘peuple maître chez lui, la Républi 
“Cialiste-sans misères ni guerres, la victuire 
kerniationale ouvrière — Île plaisir de vivre € 
On les aura... si le grand él = de 
guerre chasse des cerveaux les ï 
È s neuves à la place 
si l'élite gagne fa masse, ; 
(Brôle ‘les féuillés du mensonge : 
sf hipiens » tortillés at entoréi tf 
‘3 $i on est “prudent 


: ; s 
si On est de nombre : sion 4 la EF 








ÆCHAPITRE-M : 
Les Briseurs de Ghaiïines 


a Une théorie devient une puissance alé: | 

siolle si clle “s'empare des masses »; — 

D (Karl Marx). 7 
1 


& Homme enchaîné » existe : c'est le travail- 
ur pauvre, celui .qui ne possède que ses bras {54 
son cerveau) et qu on appelle le « prolétaire n. 
rolétaire est de même famille que proléfique. Le 
not signifie étymologiquement : qui a de nombreux 
Mmiants. Lt, en effet, c'est bien "hez les. pauvres 
Qu'on, voit les familles nombreuses. 
bLe jrolétaire n'a pas de propriété, 11 n'a que. con 
travail. Et il est obligé de vendre ce travaii à, 
Gux qui ont de l'argent. Il travaille, pour Îes 
autres, pour des maîtres, des riches, des seignçures. 
Ut, par peur de perdre son salaire, sa place ou, 
(on chent, ou son aunfône, ou son allocation, il ca-. 
Cho ses idées. 1h n'est pas libre. La propriété seule 
rée la liberté. Or l'indépendance est le plus grand, 
luxe de la vie. : 
“Le prolétariat, c’est un reste. de l'esclavage. 
… En face du prolétaire, som profiteur,; son encbai:, 
near : le bourgeois capitaliste, 
Deux classes en lutte : la classe enchaîn ée et la, 
“lasse enchaîneuse. 
Tout le mal vient ide. ]à : les guerres comme Iles 
misères, les injustices comme ue souffrances immé- 
Vritées. da S 
n 11 faut briser les chaînes de la classe enchainée 
ŒA vie vaudrait à peine d'être vécue, elle ne mé, 
jiterait pas d'être transmise, «1 lordre ». sucal 
du vieux monde devait se prolonger éternellement, 
vec le Travail pour les whs et la Richesse pour. 
des autres, avec les violences des guerres de classes 
t les horreurs des gugrres de peuples. 
1n homme était venu, : qui ‘avait projeté ‘sur HE 
phone: dissimulées- Ia: vive lumière de son génie. 
: Un homme:était venu, qui avait’ indiqué: <om- 
“ment briser les:chaînes,: ct: jeté aa: prakétariat en. 
chainé le cri de guerre & 









































ne peuvent vous sauver. Sauves-vous VOUS-HÈMES 
. Vous êtes le Nomibré. Vous pouvez être [a Korces 
si vous voulez. ë à ; 

- L'emancipation des travailleurs doit être tai 
ee des travailleurs eux-mêmes. -n: 

Et cet homme à été écouté: Trop tard ![ Carl 
parlait il y a soixänte-dix ans. Trop pou, car Ile 
Socialisme moderne-et le syndicalisme révolution 
naire n'ont pu encore ni lbriser les chaînes, ni em: 
pêcher la guerre. 

Mais cet homme a été honmni, Il l'est encore. A 
jourd'hui, toute la meute des profiteurs alboïe contre, 
dut, 

C'est Karl Marx. 3 à 

Ouvroms le Maniféste Communiste, son che 
d'œuvre, -écrit en collaboration avac l'esprit lumis 
neux de Frédéric Engels. à 

Que voit-on dans la vie, avec dés yeux clairs: qui 
regardent les sommets, non les détails :? On voit : 

« La Société qui se divise — de: plus en plais 
— en deux vastes camps Opposés, en deux QU 
gnnemies : la Bourgeoisie et le Prolétariat ; » 

Et dans le Passé ? Mêmes woppositions, mêmes 
combats entre iles hommes libres et les esclaves 
entre les patriciens et les plébéiens, entre les ba 


rons et les serfs. De sorte que : 
« L'Histoire de toute société jusqu'à nos jours #0 
ftô que l'histoire des luttes de classes ; »n 
Autrefois l’Aristocratie, qui tenait la terre, tenais 
aussi Île gouvernement, 
Maintenant, c'est la Boumpacisie qui tient le 
gouvernement parce qu'elle tient les usines, lés. 


mines et l'argent. 
« Le hourernement moderne n'est flus qu "aire 
conseil d'administration des intérêts de la classer 
bourgeoise. vw 
Mumie du Capital et du Gouvernement, la: Bour 
ge oisic exploite le Prolétariat, développe la. gran: 
êe éndustrie, se pousse d: le monde vers fe dé 


bouché: ‘commet CiQus : € 
FUCIT En 


< 


ls: colonies vers la 





s- le Capitalisme a avoc Îui son propræ 

$50) eur. : le Prolétaria = 

« Avec le noie de la Bourgecisie, cest 
dires du capitalisme, se développe Le Probét Ë 
d classe des ouvriers modernes qui ne Tvent qu'à 
la condilion de trouver du travail, contraints 
“se véndre au jour le jour, 

«Le Progrès de l'Industrie... remplace l'isolement 
des ouvriers par leur. union. séuclulionnaire - an 
Mmoyc:: de l'association, » $ ; : 
. Ainsi _ foncément,. Le Prolétariat se trouve org 
nisé en classe et poussé à la formation d'un parte 


“de Classe : 


« T'eute lutte de classe est une Lutle politique. » 
:Lutie politique pour la conquête du gouverne- 


“ment. Et conquête du, Gouvernement pour la cun- 
quête de la lropriété : 


«La question essentielle, c'est la question de la 
Do briélé, » 
La Propriété n'est pas figée dans l'histoire, E 


ha subi de continuels changements. La PBourgeoisie 
a aboli la propriété féodale. Le Prolétariat. abolira 
“la propriété Gourgecise. Un jour viendra — c'est 
Pïatal —- où il n'y aura plus de-richesse. sans cause, 
“plus aucune fortune sans travail, 


Plus tard, dans son grand ouvrage sur Le Capital, 


L Marx à montré que cette transformation sociale 


evient inévitable avec la concentration des capi-, 


taux en un petit nombre de mains, concentration 


qui rond facile lexproprie ation des capitalistes. 
C'est alogs-qu'il n'y aura de richesse que par le 


. travail at 


Plus d'exploitation de l’homme par l’homme, 
Plus do classes. Plus de-guerre entre les classes. 
lus de guerres entre les nations, 

Et le: célèbre Manifeste se termine par le grand 
\cri de ralliement qui nous mènera un jour à la 


“Victoire :: 


«CQue Les classes régnantes tremblent à L'idée 
une révolulion communiste. : 
na Les prolélaires, eux, n'ont rien à y perdre, sauf 
Cuxs. chaînes. / 
« {ls ont un monde à y gagner. 

» Prolétaires de. fous les pays, unissez-Vous La 





CHAPITRE VI. 
Le Présor de ia Réveolation. 


Portez -vos: regards en arrière, Voyez: ce volcan s 
et ces gens qui dansent dessus, Et ces mullions qui à 
tourbillonnent. C'est la fin de l'Ancien Régime, 

Sous les pas de la Monarchie absolue, le trou du, 
délicil se creuse, 

La :Royauté a. fait bargueroute cinq ou. six à 
au cours du siècle. 

La Dette, sans s'arrêter, monte vers le cel. qui #4 
charge. de nuages, ; 

Où vit d'emprunts à jeu continu, au jour-le jour.l 

— Pour avoir de l'argent, dit. M...de Calonne 
ministre de Louis are il faut. en emprunter M 
Pour trouver: des prêteurs, il {aut paraître rich 
Pour paraître riche, il faut dépenser beaucoup. Jetez 
: donc l'argent par les fenêtres Æt vous de. verre 
rentrer par Ja porte ». < ie 

Tout. à fait la politique des « argentiers » de. la 
Troisième, M. de Ribot. et M de Klotz, au temps” 
de la: grande guerre. Mais alors on n'était qu'en, 
1783. 1 

M. de. Calonne jetait donc d'argent. par les fenê.. 
1res — comme nos entrepreneurs de Revanche l'on 
jeté par les eee À 

Ccmmenit faire ?. Les paysarÿ, « taillables à 
merci », sont me, et crient famine On leur’ 
tout pris, Force est donc de taxer les privilég 
M. de Calonne le propose. Mas arrive ce qui. de 
vait arriver : les gens: riches le Ion mettre. à Ja 
porte. Un pew plus, on l'enfermait à. la Santé | ; 

Louis XVI, alors, appelle un archevêque, comme 
Povr administrer « Îles derniers sacrements, » à 1 
morarchie moribonde + Larménie de Brienne- a: bien: 
su gérer sa fortune : 1l est richissime (um million € 
demi dé revenus)! Peut-être. saura-t-1l. -désembour 
er le « char de l'Etat ». Maïs allez donc tonr 
um œuf | M..-de Brienne ne tarde pas à retomb 
idans les emprunts, dans les impôts, dans la han 
Qqueroute. Encore ? s 

Louis: XVI..effravé. renvoie ce ne ee .Con tr 
leur général des finances — qui vide la Caie 
avant de partir + Il restait 400.000 livres, Le ri 





je 


4 sime. -ascheyéque en. prif--200,000 pOur: 507 sas 
aire, -Unxvrai. fournisseur. du Roy etzde: Le 
_Le Roy rappelle Necker. On-est-en-178& La sis 
tualion. financière est très “brullante. : Pas : autant, 
Douce, que les. finances le M. “Klotz ide. MORE 

er de: 5 

475 mitlions de recettes, 32 mo de de 
ses, çs7 millions de déficit. Et encore le Roy, fa 
eme. et la Cour ont « mangé » 200 millions par 
anticipation sur les années 17809.et: 1790. :La, Datte 


“ssélève à 4 milliards et demi de livres: : 


C'est la moment où les gens de la Cour, um ma- 
ii, au réveil, lisent sur. les..murs du château de 
"Mcrsailtes.: « Palais. à vendre; ministre à. pendre, 
‘couronne à donner ». : ; 

Comment _ de cette :situation 
Un seul.moyen, interroger la: Ne 
Ver. de LT réunir les Etats ME 
muets. depuis.….l'année 1614, pour résoudre.…le 
_blème financier. * 

… Le Roy. sy décide, Il convoque Les 5: FÉNÉTAUX - 
pour Je $ mai 1780, En vue, dit-il, k « -SUTMONÉEr 
les difficultés relatives à nos finances, » 


: Û versées ee cree 0e) 
BWisrenbvoertredes esse serré aus ee 2 Dés!) 


Resardéz derrière vous, au loin, là-bas. Qucis 
“ont aës hommes qui font une Révolution, qui dé- 
“molissent It Bastille, qui exproprient l'Eplise de 
8 milinards en biens, qui proclament les Droits de 


…. L'Homme, qui détruisent les privilèges (sauf ke 


principal : celui la propriétaire qui ne travaitle 
pas} © Quels Sont ces ‘hommes qui portent un roi 
-Suf l'échafaud et renversent l'Ancien Régime € 

- Cé’sont les Français de 1789 et de r703. Réw 
‘pour ‘surmômber les difficuttés finanaïères, es 
Etats généraux en ont profité pour së déclarer. A5: 
semblée nationale Constituante et pour faire. fa Ré: 
 volutronr. 


La Réfolution ! C'est elle qui a tiré ane grands 


vérité du paradoxe de Mirabeau : 


a Le déficit est le Trésor de la Nation [5 


Eh. fuiens.:. 0es érormmets = | considérablement 
-Agtandis _ la guerre, repassent aujourd'hui -sug 
Ma scène de l'Histoire 














-11 Le” déficit ét: févenu : dà, “dévant nous, À 
Eirou “énorme, zu Pprécipice. Deux cents ! milliard 
-et même davantage | 
. … La royauté absolue et-la féodalité ie sn 
- tombées dans. le précipice de 89. : 1 
La féodalité de l’Argent et la ploutocratie & ré 
publicaine » doifent tomber dans le précipice de 
1920, S 
Deux cents milliards de dettes, Une guerre de 
350 milliards ! Comment les payer ? 
Un budget annuel de vingt milliards, ‘Comment 
le boucler ? 
Réunir la Constituante ? Confisquer les grandes 
fortunes ? Reprendre la terre des châtelains ? Res 
prendre à leurs accapareurs les mines de houille, 
les mines de fer, les puits de pétrole. cs chutes” 
‘d'eaa, biens que la nature a donnés à tous ? Natio- 
nakiser les chemins de fer, les navires, la grande j 
métallurgie, etc. ? Réduire la dette de moitié en 
séduisant de moitié le taux de ses intérêts ? /Abtrie 
buer aux paysans les grands -domaïnes des riches 
absentéistes, afin que la belle terre 
rançaise enrichisse de nouveau la France et aide à 
remplir: la- caisse de l'Etat. (c'est. nous). .?. Accroitre 
le bien-être et les-loisirs et. l'instruction des tra- 
‘ “ufs pour accroître le rendement de leur tra: 
vail, pour jeter ainsi beaucoup de richesses, de pro= 
duits dans la circulation, pour puiser dans cette 
abondance de quoi alimenter le budget de la collec- 
tivité 2... are Ê 
— Mais alors, c'est Ja Révelution sociale 7. 
— Oui, c'en est le: commencement... Voyez-vous, 
à quelque chose malheur est bon. Au. sortir ju. noir 
tunnel des années terribles, les peuples saignés 
épuisés, aflamés, arrivent au bord du précipice de 
“a. ruine. : 
AvVés cinquante milliards de hagier en.circulas 
tion et des travailleurs mar centaines-.de milles er 
‘core sous les aimes, la valcur du billet baisse, : lg 
prix de.la vie monte, 
Le capitalisme brigand, qui exploite at qui fait 
duer, croit-il, dans ces: conditions, pouvoir tous 
jours éviter la culbute ? : 
—_ Caisse vide, < est Je Trésor de le Révok Que 








CHAPITRE VIF 
Rendez l'argent 


Le trait le plus admüärable de la « civilisation À 
apifahiste à été la guerre, certes, maïs dans 
pucrre : l'enrichissement d’une poignée de pr 
“urs pendant la ruine et la mort de quinze cent 
mille soldats. * 
Voilà le fin du fin ! C'est la justice, la politiqué, 
égalité, la fraternité, la bonté, la beauté et l'hon« 
éteté du régime bourgeois. 

C'est le bouquet. C'est le bijou, C'est la parlé, 
\Chirons les perles de la République. 


> 


MN, Loudicur a dit que le ministère die l’Armenient 
avait fait, à lui seuk, pour 35 MILLIARDS de com- 
Hnandes. 35.000 millions de matériel de guerre... 
M'Dame ! A 6o francs le coup de 75, à 225 francs 
Pie coup de 155, à 3.200 francs le coup de 340, à 
10.000 francs le mortier de 220, à 18.000 francs 
l'avion, à 45-000 francs le tank Renault... 
h Or,-voici-quelques-unes des découvertes faites pak 
Ja Connission des Marchés de la Chambre : 
— Des gaines-relais d'obus vendues à  l'Etdt 
f275, 5 et 6: francs pièce alors que les fournis- 
eurs les Payaient 1 fr. Oo à des sous-traitants, 
L-— Des avions à 18:000 francs, qui revenaient à 
000 (dont 100 % pour frais généraux). 
-- Des pièces détachées Yacturées 93 fr. 50 eb 
lune valeur dé o fr. 50 ! 
=—- Des indicateurs de vitesse pour avions revenant 
3 Îte 50 et vendus à l'Etat {c'ost nous) 42 irancs 
ièce, ; 
… -- Moteur Cobue Le Rhôre : 42 mühons de bé 
néces sur g2 millions et demi de cominandes. 
— Moteur Salmson, ni 5 un Gers de bénée 
sur 78 millions de commandes, ete, 
“Soit «environ 50 % de bé inéR s sur Je chiffre de 
1andes.” Aice-taux, sur les 45 filliards com- 


er l'Etat; il serait "donc resté 17 à 18-m'}- 
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iards - dans les Ge iorts des marchands. 
mons, de nur de Re. d'avions, id'aut 
S, @Ec, : 

se 

Mais précisons le cas Hotchkiss, 

#midable : SERRE Le 
“ Âù aebut de 14 gu ierré, la SOCIÈTE HOTCHRI 
“était au Capital de 6 then 169.000 francs, 

Avec ce capital de 6 mallhions, ia Societé Hotoi 
kiss à pu iarre un minimum de 42 MILLIONS 
DEMI "DE BENEFICES au côurs ‘des -exéiici 
014, 105, 1916, 

"+ L'exercice 1917 aboutit,- à Jui 
net, amorti ssements déduits, de 
DEMI. ii 

52 millions-et ‘demi Se 55 milliards de commü 
de. de. l'Etat Re LÉOSES) Soit 50 Yi 
prix de vente et 146 1 prix de revient {n db 
1525 % du capital SEE # L'exercice. 1916 ax 
donné 464 % du capital ! , 

Pelle affaire que la guerre ! É 

MISTRAL, député de l'Isère, membre de la Go 
guission des 1aïchés, estime à 71 MILLIONS 
‘Sonvn2 que la Société Hotchkiss devrait: restitue 
à FEtat, tout en gardant 20 % de bénéfices nets 
muels sur son câpital. É 

Avec l'exercice-1018, c'est peut-être CENT MI 
LTONS à restituer. Cent millions pour une & 
raison, pour un seul-fournisseur, È 
: Pourquoi ces cent. millions ne mous sont- ils 
tendus FE Es 
: Pour le savoir, ouvrons un journal de arc 
fa Cote Vidal de-bourse et de baique (uuméro di 
440 janvier .1919) et lisons : 

« L'action de La SOCIETE HOTCHKISS const 
Œue, en quelque sorle;-le type dela VALEUR 
GUERRE, Par son objet, par Les résultats cxtraôti 
naires (en cffet !) gwelle a obtenus depuis 101 
jette Société se trouve: flacéc eh wr2mier Plus à 
Pntrcfrises qui -ont-bénéficié des circonstancé é 
iairs nées de la guerre. Il faut reconnaitre qu 
Lion HOTCHKISS-. a fourni. Une Carrier 

- Mantes” : 
& à eZl-est diflicite dodmettre que Les adinisl 
Me luffaire = PARMI: LESQUEZS FICRE 
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GIROS, DE LA FIRME GIROS, ET LOC. 
DEUR: = né-se sont pas: Drécceupés de Paprès-. 
terre, »ÿ 
Et voilà comment, én régime capitaliste, en Répus s 

bique bourgeoise pendant la guerre (qui est la 
6nne affaire), on peut être ministre de l'Armement 
oucheur) et fournisseur de l'Armée — et encais- 
Mer sa part de bénéfices scandaleux, 


<> 


Comprenez-vous maintenant pourquoi, la. guerre 
hfnie, Ta fabrication Iucrative des machines de mort 
à continué ? 

Sept mois après l'armistice, l'Empire du Creusot 
Ja Ce mpasmie de Æives- Lille, les Chantiers de 
Loire construisaient encore des canons de 75, de 
court, de 155 Jong 1! La maison Berliet usinait 
grande série des autos blindées 1 À pren 4 
fabt tiquait touiours des moteurs d'aviation et... des 
faz asphyxiants ! Et je ne suis pas bien sûr qu'à 
cctte époque, maison Renault eût abandonné enfin 
a confection de ses tanks monstrueux à 40,000 
francs la pièce. 

L'immense fortune dé M, Loucheur ne suffirait 
“Das à rembourser à la France la dixième partie du 
“matériel de guerre qu'il a commandé... après Ja 

guerres : 

On nous a volés. On nous a pillés, Gouvernement 
ot piofiteurs ont exploité la France à fond. Et. c'est 
mun miracle de la politique contemporaine que les 
“détiousseurs du pays atent pu si longtemps et impu- 
“ncment continuer le pillage... 


Ko 


La Banque de France a frafilé de la guerre pour 
“laire renouveler son privilège (d'émettre les billets 
de banque). 

Elle en a profité comme lournisseur… ne 

. Papier-monnaie, chiffons de papier ! 

Au 1% janvier 1918, la ne de ne avais 
Daéjà réalisé 510 MILLIONS de bénéfices de guërre. 

Riea qu'à 5 % par an sur les avances à l'Etat 
(25 milliards) les années 1918 et 79109 produiront eing 






































céts autres Don sans. compter. Les divers da 


fices de la Banque. 
Or, qu'est-ce que la Banque de France ? Ce l 


France. C'est la France qui lui a donné le droit ex: 
clusif de lancer les billets, privilège ‘énorme qui fait 
s1 fortune oxtraordinaire. Lt c'est en fabriquant des 
billets que la Banque a pu « avancer » 25 milliard 
à la France, Comment l'aurait-elle pu faire autre. 
ment puisque son capital est «cle 182 millions seule: 
ment à | k: 
C'est donc la France qui s'est avancée 25 mil: 
liards à elle-même. Mais ce sont les Rothschild ct à 
autres profitaurs de la Banqué qui encaissent l'inté. 
rèt et les bénéfices ! es 
Rendez l'argent, actionnaires de la. Banque de 
France ! Vous nous devez PLUS D'UN MILLIARD. 
Vous nous devez tout. Et la Banque de France, 
dans l'intérêt de tous les Français, doit devenir enfin. 
la Banque.de la France. Nationalisons. 


Sur mer, les armateurs ont gagné dans les 500 
MILLIONS eû l'année 1915, C’est Fernand Bouis- 
son qui l'a dit, et il -s'y. connaît, puisqu'il a été 
Commissaire général à la Marine marchande, 

Mettons qu'au cours de chacune des années sui-. 
vantes ils aient gagné en moyenne autant, nalgré 
la réquisition (d' ailleurs tardive). Cela fait DEUX 


MILLIARDS ET DEMI de bénéfices pour les pro 

fiteurs de la mer. 

Eh bien, je vous ie demande, est-ce que. la flct 

de‘commercé ne devrait pas être — avec les postes 
@t les chemins de fer — un servicé national imidus- 
ærialisé fonctionnant au profit de l'Etat, (cest 
QOus) ? 

<> 


Au moment:même où il nous ruina dans Ja guet 
ré, l'Etat des boung@oïs cédait ses richesses naturel 


les à des capitalistes au licu de les garder — de : 
pour nous, Pour fous. k 

La France possède une : immense’ richesée en 
Houille blanche. Ses. chutes d'eau peuvent fournir 
une force de 9 millions de chevaux-vapeur, équiva 
Tente «nu. travail de 190.millions d'hommes. 190 mit 
lions de &agailleurs à exvloïiter ! Ah ! ceux-là 





4 les traiter en Serfs, en esclaves, en paris, 
ñe souffrent pas !l.. 
Notre hoville blanche représente 78 millions -de 
nnes. de houille noîre par an. À cent francs la 
me, Voilà huit milliards ! En cinquante ans, 
là 400 MILLIARDS, de quoi payer la guerre. 
Ph bien, savez-vous ce que le gouvernement -a 
Ia donné ces milliards aux capitalistes ‘de la 
montagne, aux ravisseurs Ce la houille blanche, aux 
accaparewrs «de- chute -d'eau: — à-la tête desquels, 
comme par hasard, on trouve. M. Loucheur. 
Rendez l'argent ! 


ES 


Il y avait en Lorraine des trésors de fer, de. pos 
tasse ct de charbon. C'était pour nous, pour la 
ïance, pour tous, 
… Or, voici que. ces richesses sont l'objet d'un vaste 
 brigandage capitaliste. Le Comité des Forges, avec 
“les Aciéries de Longwy, les Forges et Aciéries de 
Ma Marine et d'Homécourt, les Forges et Aciéries 
“du Nord et de l'Est, le comte de Saintignay et Cie, 
Met autres conquérants de l’Alsace-Lorraine, viennent 
fle: fonder la Société des minerais lorrains. ; 
A celle-là aussi, il faudra arracher nos: milliards. 
… D'autre part, des établissements métallurgiques 
Valiemands avaient été mis sous séquestre.! On: devait 
en faire une richesse nationale. Pas du tout: Or esr 
“en train de les répartir entre les gros mangeurs du 
-_ (Comité des Forges. 
Ranches va au groupe des Aciéries de la Marine: 
Jicheville-Pont-à-Mousson, 
“Aumetz va au groupe Schneider-Châtillon-Com- 
mentry-de Wendel, 
Hagondange va au groupe Aciéries du Nord et de 
Est-Pont-à-Venidin-Bessonneau, 
_ Carlchutte va aux Aciéries de Longwy. 
— Tout pour le Comité dés Forges / Rien pour 
l'Etat, Pouvait-on s'attendre à autre chose avec Mil 
rand-le-Requin et Ioucheur- -l'Accapareur ? 
Les Allemands ont restitué la Lorraine à la Frans 
. Il faudra bien qe le €omité des Forges la 
restitue à son tour |. 


En Angleterre, l'impôt sur les bénéfices de guerrg 
} produit seise milliards. En Franec, un PR 
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… Au. lieu. de rendre l'argent, nos fournisseurs 
“éhénr leurs bénéfices en des. participations indus 
frielles ou les font évader-à l'étranger. Le. Creusot 
S'enfutt et s’enfouit aux.pays tchéco- “slovaques - ES 
C'est l'évasion, se profteurs sont des déserteur, 
Mais ces déserteur pnt-lPamnistie ef Ja: lé Qt 
“d'Honneur. Se 
= Ils veulent régner pour garder ieurs millions 
ee milliards, | 
À force de senti argent gTOssitx dans ses 
ÉCreS, disait- L 1 on se croit enfin ui 
bonne tête ct presque capable de gouvécrtrer, » ; 
Les élections ? C'est une ruée. “Ruée de nouvea 
fiches, Ruée a réactionnaires, Ruée de militaire 
Pour. ne pas «-rendre l'argent ». Mais attentii 
mcssieUtE, AUX ‘grenadiers socialistes ‘1 
Ah! sous voudrez faire verser l'argent ‘par col 
qui ont dé le sang ? Vous-voudriez que’coll 
qui-l'ont. faite dons les: tranchées paysans, 
.nœuvres,. cantonniers, facteurs, Tohbetase petits. 
artisans, petits commet rçants, menu peuple — paye 
la guerre.de leur poche et de leur-travail. + 


C'en est trop, -messieurs ! -Vous. chatouillez# 
Æorpile . ! Elle pourrait bien éclater... 

Rendez. l'argent .! - Dépêchez-vous, malheureux, de 
cendre. au .meoins «l'argent, puisque vous ‘fiè : pouyt 
pas xessusciter les: hommes. 
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CH APITRE VITE 


‘ha Ghanson du Bié Rouge 


Pa voix dw canon sauvage enfin s'est étranglée 
sa gorge, 
son tour, le pays va parler. 
LA grande énigme est dans les Sie ignes.. 
Dépi la Réactwon s'est annexé les champs. Elle y 
ace son dernier espoir... : 
; les hommes de la terre vont-ils se donner 
Parti des Châteaux ? 
Bioicront-ils blanc, bleu 5où rouge, les paysans 2 


Masvieille « chanson des blés d’or »,. ajouteront-, 


» 
lSbin chanton du blé rouge ? Voilà la question. 
4 <> 

Pt voici ‘une réponse. Elle nous apporte de Pes- 
Doc C'est une lettre qui vient des Campagnss* 
(ln Garonne : 
M Je suis chez un grand patriote fnillionnaire, 
Hernuis de. BP. C'eslvavec joie que je fais bénôtr 
Megue dans son château et dans ses vastes do? 
D . C'est depuis la bataille de la Marne queï 
mous sommes bolchenistes.. - 
Vu Paus, les vrais socialistes, VOUS AQUEZ AVEC VOUS 
Mia armée qui va dépasser bientôt de beaucoup celle: 
Ne Loch. et Poincaré. Si vous voulez. : 
# Mais i1 y a beaucoup à faire dans les ip 
ques, = : 
Die brûlez pas les étapes et nous arriverons. 

» > 

Ami, nous sommes trop socialistes pour être dés 
brûleurs d'étapes. \ 

Juand on est de Ta grande race paysanne, Gr 
pet s’irriter comtre les Vieilles injustices et la, len- 
Our des réparations sociales, mais om sème dl blé: 
iduse, et on à la patience d'attendre Fa moisson: 

De l'automme à l'été, il faut des mois au grain: 
° blé (blé d'or ow blé rouge) pour germer,. pounter, ; 
usser cb devenir un épi mür. Quiconque veut man 
ï du pain me coupe pas les blés en herbe. Car. 
fait que sur les champs de Ja justice. omime sur, 





Les champs de lazterre, rien me peut empêcher re 
sonner l'heure de la moisson où 
L'or des pailles s s'effondre au vol siffleur des fau “ 
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Oui, mais... d'autre part, on fous dit : 

— Les paysans se sont enrichis pendant la gucrréé 
Vous, socialistes, vous ne les aurez pas. 

Atrendez. D'abord ils ne se sont pas tiaus enrichisss 
TE y en à,-au contraire, que la guerre a ruinés, M 
Ée il y en a près de deux millions, — deux mil 
lions: vous entendez ? — qui, domestiques, SCT VAN M 
tes ou journaliers, sont encore des gens sax5 ter 
malgré la: hausse dés salaires «et des gages. Et 
ceux-là veulent la terre, la terre à eux et à la nt 
tion. La leur donnerez-vous, bicns apôtres du « pl 
‘ grès » (?) qui soutenez sournoisement la politique 

des châtelains ? 

Nous, socialistes, nous inscrivons. en. grand 
lettres, sur notre drapeau rouge .: 

— Expropriation des grands propriétaires pour 
Cause d'utilité publique. ‘4 

— Un domaine pour chaque famille, et une f*4 
mille pour chaque domaine. Ou, bien une coopéra 
tive, 
— Le petit propriétaire garde la terre qu'il cul 
five, Sa terre est agrandie si elle ne suffit pas at 
travail de sa famille. 

— Plus de parasites, plus d'exploiteurs, plus de 
salariés. : 

— Le paysan libre sur la terre libre. 

— L'Etat (c'est nous) seigneur « éminent # dé 
terres de lrance, receveur des redevances. 

Et Vous; boufgeois radicaut ou chouans axistos, 
qu'offrez-vous ? l'éternité de la propriété privée [M 
C'est-à-dire la térre à ceux qui ne la ‘travaillént pas 
3e millions d'hectares aux châtelains ct grands pro 
priétaires, et 12 à 13 millons d'hectares à 3 m 
Lions et demi de petits propriétaires, et pas un pouce 
ie terrain à deux millions de salariés, sans COM 
ter le: métayers et les petits fermiers. 
“Eh bien ! entre vous et nous choisiront les petits 
| propriétaires de « mouchoirs de poche, » € tous Les 
pauvres EeRs sans-teïre, 











— 98 - 


Ensuite, considérons ceux. des paysañs qui, en 
Lefct, ont «-gagné de: l'arcent »‘pendant la catas- 
tophe. Les deux cents milliards de dêttes, les bud- 
gets de 20 à 25 milliards et le percepteur leur an 
3 prend: nt ce que coûte la guerre, 

Pour en payer les frais, chacun: (de nous, à l'heure 
actuelle, à uae dette moyenne de cinq à six mille 
“francs, Soit vingt à vingt-auatre mille francs de 
dettes par famille paysanne de quatre nerssnnes. 

Que restera-t-il au cultivateur si an lui fait payer 
fa guerre au lieu de consommer le sacrifice des 
grandes fortunes parasitaires ? 


<<> 


Evfin, depuis que le tocsin a sonné à travers les 
campagnes, la joie ny est pas revenue. Il y a trop 
de morts. 

Un million de paÿsans ne revernont plus le clo- 
Cher du village et ne laboureront plus la terre qu'ils 
aimaient, Ils. sont là-bas, sous les terres du Nord, 
Sous Les terres de l'Orient. 

Et plus de deux cent nille oultivateurs sont mit- 
filés pour leur vies. 

Ceux des paÿs envahis ont vu leurs champs bou- 


Mulsversés ct leurs fermes détruites. 


< 


Paÿsan, “toi qui aimes la Paix comme tu aïmes 
fes champs, tes prés-et° les grands bois et la rivière 
bordée de: peupliers, c'est vrat, ce qu'on dit, que tu 


“ irais encore te jeter danse les bras du Paré de la 


Guerre 2 

C'est vrai que tu nous nbandonnerais, mous qui 
&avons défendu, nous qui sommes Île Parti de la 
Pinx 2 Ê 

C'est vrai que’tu nous se RE se 
… dans le désert et que tu permettrais aux brigands de 
… lrance et d'Europe de ramener la guerre qui man- 
» gerait tes enfants ? 

Parle, frère, et dis-leur que cela n'est pas pOSsi- 
ble. Crie- kr Ha - à 
à = « À fla-guerré ! » et « Vive le Socialis. 
me : ».. «is nous Ja terre.et la Paix |! ».…. 
_ Et chante-leur, pour finir,” la-chanson du blé rou- 


1 ge. 
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ns CHAPITRE Le . 
- Le Coup d'Etat - 


ü ny a qu’ un moye de sauver le pays de Pins 
Sion... capitaliste: c'est -le coup: d'Etat: du: peuple. 

Le coup d'Etat; pour prendre le Pouvoir et tr reprefi 
dre nes:Richessess: 

fe coup:d'Etat pour la propriété collective dé 
Rue du:ler, dé l'eau; de l'électricité, du ‘phos: 
“ate_ national, de la potasse lorraine’. des hautst 
Tourrieaux, forges, fonderies et aciéries du Creusot 
ct des grandes usines, de la Banque de France, des 
navires, des chemins de fer; des grands domaines, 
e£ : 20 


€ coup d'Etat pour le désarmemient, 
le coûun d'Etat pour la Paix. Le coup d'Etat po: qe 
che pour la Science, es la Beauté ct 
“ka Santé: Le ‘coup d'Etat: pour avoir enfin lan 


En avant donc, et par millions ?"— paysans, cht 
ino(s, méCanos. postiers, marins, dockers, électri: 
“ouvriers de tous métiers, petits fonctionnais, 
petits commerçants, pacifistes, femmes ét hon< 
nôtss gens, ; 
Par millions aux Syndicats Î 
Par millions aux coopératives 1 
Par millions au Parti Socialiste | 
‘Par millions à ,nos journaux qui: débourrent } 
Pax millions aux urnes avec des bulletins rouges:f 
Tous les travailleurs debout, pour. la: victoire du 
Trayail .!. 
La mobilisation révolutionnaire en masses: { Ex 
masses à gauche 
Sindn vous :serez toujours. mangés eb:les- Brigand Se 
vous râmèneront la guerre, 
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